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"En faisant l'étude du langage, nous approchons de ce que certains appelleraient 
l'essence humaine", ces qualités distinctives de l'esprit qui, pour autant que nous le sachions, 
sont exclusivement propres à l'homme, et inséparables de toutes les phases critiques de 


l'existence, personnelle ou sociale. C'est ce qui rend cette étude à la fois fascinante et 
frustrante”. 


Noam Chomsky (1972). 
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Abréviations 
acc. accompli 
AOr. aoriste 
Aor. Int. aoriste intensif 
CAU conventions d'Association universelles 
cf. conférer 
e.g. exempli gratica, par exemple 
fém. féminin 
f.h. forme d'habitude 
Inacc inaccompli 
masc masculin 
N nom 
nég. négatif 
PCO principe du contour obligatoire 
pers. personne 
plur. pluriel 
pos. positif 
prét. prétérit 
récip. réciproquement 
sing. singulier 
sq et suivantes 
у voir 
V verbe 
V. int. verbe intransitif 
viz. videlicet, à savoir 
V: tr verbe transitif. 














TABLE DES MATIERES 


INTRODUCTION: GENERALE; tnnt NET EE ENEE EN 1 
PREMIER CHAPITRE : PRELIMINAIRES акани. слоне 

METHODOLOGIQUES........ ——————— M 6 
L 0: INTRODUCTION .  euavexesuEscvPCSUECEPREEVCE EAR SEVA sr (Co ts 6 
EL PARLER DES AIT ATTABuisscscéksevuassevvesesqubeueewvesrans E Ó 
LLL. Situation du parler... en au awu wa wawa VIC КҮЛҮН, 
LES Structure Syilabique du ` (GEI 9 
1.2. SYSTEME VERBAL AMALIUH,.. erento rre ne — 12 
1.2.1. Formes simples et formes dérivées.............................. vuv 3 
1.2.2. Niveaux d'analyse morphologique................................... 17 
I. 3. CADRE THEORIQUE ET HYPOTHESES DE BASE ........... ns. 19 
L3.1. Dérivatton. e£ TIexiOB ae eeoenenu maim aen mam omm mim — 19 
1.3.2. Principes de buse de la morphologie prosodique................... 24 
L3... PCO et structure du verbe en tamazight............................. 27 
L4 CONCLUSION ee Ee 35 
NUIES OT бе ое ооли с Juan. mapu re ere rmm screens 36 
DEUXIEME CHAPITRE : MORPHOLOGIE DU VERBE SIMPLE ....... 40 
H0. INTRODUCTION, eec ss yeu suéxS ER ENER NEE EENS 40 
ILI. HYPOTHESES CLASSIQUES uu ыран EE SEKR ES 41 
11.1.1. Classification. et thèmes verbaux.................................... 41 
ILE... "Theme accompik,................. ————— 41 
II.1.1.2. thèmes accompli et inaccompli............... — re — EKES 44 





yi 


Il. 1.2. APPROCHE GENERATIVE «4692692 ege ва ENER NN 2:66:50 ж 46 
11.1.2.1. Approche concaténaliVe ... «егсен essais sie s ae ee 47 
П.1.2.2 Approche non COonCaténatiVe.....ssssssocss esse EN EENS eco se EN s 1 
II.2. FORMATION DES THEMES DU VERBE SIMPLE.................. 54 
П.2.1. Entrée lexicale du verbe......... ЖОК T a RA VAR TEASE S EE RON 54 
1223 Formation: du: flore: ЗОБ eene sn tero ccce ce man assu 
II.2.3. Formation des thèmes de l'accompli................... — 6 6 
1L2.3.1. Règles marquées [ассо р]. acce gus ege seen SN e ize erase 10 
П.2.3.2 Règles marquées [accompli positif]............................... 74 
II.2.3.3. Règles marquées [accompli négatif]........... Sas d d 
П.2.4. Formation du thème inaccompli.................. OIM UNI YR ETIN 82 
IL3CONCEUSIUIN EE йй» EE Det «ЛИДЕН pu, к MUT 93 
NOTES DU СНА Е Tonnini nA AO RENANIA ERES 98 


TROISIEME CHAPITRE : DERIVATION DE LA FORME EN s-........ 101 


HL O. INMTRODURSEIUIN ne sem rene rends ee ПОТТЕР x» ЖАКЕ 
DEL. APPROCHES CLASS OURS. ursa smack n ng Rene RO m RR AN KR ear c .101 
III.1.1. Préfixation d'un morphème à forme uni0uE, 101 
ПІ.1.2. Variation du morphème de la forme en s-........................ 102 
ПІ.1.2.1. Formes du préfixe s- et classification des bases..............103 
III.1.2.2. Morphéme sous-jacent et morphémes de surface.............. 105 
III. 2. APPROCHE PROSODIQUE ii essecsercsodesusasqeeAs vss veis xus 109 
IIE2.1. Constats. emplriquéS o vecevevseeesesceovsssscevessvssseteuvexaud sens 109 
III.2.2. Forme sous-jacente du morphème /s-/............................ 113 
02:3. . Dérivabon de la forme QU gs.........ULL nter mici ccn 115 


Ш.2.4 Forme en s- à base поп erhal. owens ewe E CC a sec LES 








ПІ.3. VARIATIONS ASPECTUELLES DE LA FORME EN s-.......... 128 


IIL3.1. Formation du thème accompli u gg BN ENEE NENNEN suceuse 128 
11.3.2, Formation du thème maccompli i.i eusessasvestuosesbvesensueEse 134 
HE 4. ASSIMILATION DU PREPISE зе, екентн Ир» эеы wasaiwararasata a 139 
HLS. CONCLUSION ........u u cnm mm rwn ———— ал 147 
NOTES DU CHAPITRES IIL.....4eooouscsso nter re жаы» — 150 


кокк CHAPITRE : DERIVATION DES FORMES EN m-, n- et 
ү ОТ КГ ГГ 153 


IVO: INTRODUCTION жузсин EE TEE EX SESERFEE ENEE 153 
DK DERIVATION DE LÀ FORME ЕМ m=... 2... ... . y... e RES 154 
PILLE LE EE 154 
IVLS..Annreche DEOSOUIG BE „кча жон» Js iun cases sean tee aar ЕЛЫ 
IV:2, DERIVATION DE LA FORME EN Has sssasussussecsse sm 165 
IV.2.1. Statut de la formée 6H Иң,» EE REESEN ANISET CES EES e 165 
19.2.2. Processus dérivalionnéel$ J... uU u u y 7 us ucu sawu wa sie 167 
IV.2.3. Variations aspectuelles de la forme en n-........................ 169 
DNA DERIVATION DE LA FORME ЕМ арлана аааз 173 
IV.S.L. Propositions ClasSIQUES,. eoe e v Q rs E rS еган, 173 
1V.3.2. Approche prosodique ........................... Vita dum esos eres 178 
Ivo CONCLUSION orire L u iu l eise .184 
NOTES DU'ECHAPITRE EV орлы» sn ка R RORIS RP RC EE Eat ae ia 186 
CUPNGCDUSION GENERA EE eene 189 
LA PA Русо 0 EE 197 
GLOSSAIRE 





INTRODUCTION GENERALE 





La morphologie du verbe est l'un des phénoménes les plus étudiés par les 
tamazightisants (berbérisants), mais la plupart des travaux,et principalement ceux qui datent de 
la période coloniale, sont des ouvrages de grammaire générale; seules les études de A. Basset 
(1929), Dallet (1953), Abdelmassih (1968), Chaker (1973) et Moktadir (1989) portent 
exclusivement sur le systéme verbal. 


La répartition entre les formes simples et les formes dérivées, proposée par les 
premiers grammairiens (v. Hanoteau,1858) oü le théme "inaccompli" était considéré comme 
une forme dérivée,a été reprise,d'une façon ou d'une autre, par les successeurs, sous des 
appellations différentes (у.1.2.). Ce n'est qu'à partir des années trente que certains 
réajustements au niveau de la classification et de la terminologie ont été apportés par A. Basset, 
(1929). 


Les formes verbales simples admettent, selon cette tradition grammaticale, trois thémes 
principaux ` "l'aoriste", "l'acecompli" et "l'inaccompli". Les formes dérivées sont au nombre de 
quatre; elles sont obtenues essentiellement par la préfixation du matériel dérivauonnel : s- ou 55- 
pour la première forme ; m-, mm- ou mja pour la seconde ; n-, nn- ou nnu-, pour la troisième 
et t- , tt-, Lus, tj-, Пам - ou ttwa- pour la quatrième. 


La dérivation de ces formes, telle qu'elle se présente dans les différents parlers 
amazighs, nous inspire les remarques suivantes : 


1) l'apparente "inflation" des préfixes traduit les tendances lexicales (т/а, ttja-, ttwa-, 
пам-) et prosodiques (variantes s-/ss-, m-/mm-, n-/nn-) des parlers amazighs. Les 
préfixes se sont diversifiés à partir d'un fonds commun s-, m-, n- et t-. 


2) les préfixes dérivatifs peuvent se combiner entre eux pour produire des dérivés 
complexes ou des "surdérivés" selon la terminologie de certains tamazightisants (v. 
Chaker, 1973; Bentolila,1981), e.g. s--m-tawan (faire en sorte que deux personnes 
s'entraident), ttu+s+ras (être posé (par quelqu'un)). 





3) la forme qui sert de base à la dérivation de ces formes est la méme que celle des 
thémes accompli et inaccompli des verbes simples, viz. la forme de l'aoriste et 
principalement la forme de la "deuxiéme personne de l'impératif" pour tous les 
tamazightisants, à l'exception de Abdelmassih (1968) et Dell and Elmedlaoui (1987) 
(v II.1.) 


4) les formes verbales dérivées admettent, à proportions différentes, les mémes 
distinctions aspectuelles que les formes simples, Le "accompli " et "Inaccompli " 


en plus d'une forme пеште aspectuellement dite "aoriste " 


Néanmoins, dès qu'on se préoccupe de saisir ses régularités en examinant les 
différentes approches, la morphologie verbale se présente comme étant irréguliere, réfractaire à 
toute systématisation. Nous estimons que pour étudier correctement le système verbal, il sied 
au préalable de répondre aux questions suivantes, en vue de mieux situer les processus mis en 
jeu : 


1) quelle est la base de dérivation et quelles sont ses propriétés ? 


2) quelle est la nature des processus morphologiques qui prennent en charge la 
dérivation des différentes formes verbales (simples et dérivées) ? 


3) quelle relation y a-t-il entre ces processus, et plus particulierement ceux qui forment 
les verbes dérivés et ceux qui forment les thémes "aoriste", "accompli" et 
"inaccompli" ? 


4) quelle est la composante grammaticale qui prend en charge les différents 
phénomènes traités : le lexique, la morphologie ou la phonologie ? 


Nous essayerons de rérondre à ces questions et de formuler les hypothèses qui nous 
paraitront les plus adéquates. Ce travail se veut une contribution à l'étude de 1а morpholozie du 
verbe en tamazight à travers les données du parler des At Attab (Haut-Atlas Central). L'intérêt 
de cette étude consiste d'abord dans le fait qu'elle porte sur un parler qui n'a fait, jusqu'à 


présent, l'objet d'aucune étude. En outre, ce parler se situe à la frontiére entre deux grandes 











zones tamazightophones ; les parlers du Sud qualifiés de conservateurs et les parlers du Nord 
jugés évolutifs (v.A. Basset,1929,1952). 


Dans ce parler, à l'instar des autres, les verbes admettent deux types de formes : une 
forme simple et quatre formes dérivées : la forme à préfixe s- (causative, factitive, transitive, 
etc.) , la forme à préfixe m- (réciproque, pronominale, passive) , la forme à préfixe n- 
(réciproque, passive, réfléchie) et la forme à préfixe r- (passive). Les formes simples et les 
formes dérivées se manifestent sous quatre thèmes : "l'aoriste", "l'accompli positif", 
"l'accompli négatif” et "l'inaccompli". 


L'étude des formes verbales dérivées fait appel à des critéres de nature différente :(1) 
phonologique, (11) morphologique, (iii) syntaxique (viz : la transitivisation, e.g.gn (dormir, 
verbe intr.) sgn (faire dormir, verbe tr.) et (iv) sémantique (viz. la causativisation, la 
passivation,etc. ). Cet aspect complexe des formes dérivées est reflété au niveau du 
métalangage des tamazightisants par une fluctuation terminologique (v . I.2.). 


Nous focaliserons notre étude sur l'aspect morphophonologique du systeme verbal , 
viz. la formulation des règles morphologiques et phonologiques, les conditions de leur 
application et leur ordre, dans le but d'élaborer une composante morphologique du verbe en 
tamazight qui peut prendre place dans le systeme grammatical de la langue. 


L'approche utilisée dans ce travail est fondamentalement empruntée à 1а morphologie 
prosodique (cf. Mc Carthy,1979, 1981 ; Mc Carthy and Prince,1986, 1957). C'est, nous 
semble-t-il, le modèle le plus adéquat pour l'analyse de ces phénomènes 
morphophonologiques. Ce modéle a fait ses preuves dans l'étude des systémes 
morphologiques non concaténatifs (cf. Mc Carthy and Prince,1986, Jebbour,1988, Dell and 
Elmedlaoui,1989). 


Dans notre analyse, nous ferons le départ entre les traits idiosyncrasiques (informations 
non prédictibles) et les traits systématiques des différents verbes et affixes (informations 


prédictibles), et nous tenterons de reléguer aux représentations lexicales les premiers et de 


prédire les seconds par les règles des composantes morphologique et phonologique. 








L'hypothèse soutenue est que les règles morphologiques qui président à la dérivation 
des différentes formes verbales prennent ainsi comme base l'entrée lexicale du verbe et non la 
"racine" ou la forme de "l'aoriste" (v.IL.1), et que l'entrée lexicale comporte deux types 
d'information : le gabarit CV et les mélodies. Les règles interviennent dans un ordre 
particulier, viz. les règles dérivationnelles, puis les règles flexionnelles et enfin les règles 
prosodiques. Ces règles intéragissent avec des principes et des paramètres prosodiques que 
nous tácherons de définir. 


Ce travail se compose de quatre chapitres. Le premier présente les préliminaires 
théoriques et méthodologiques indispensables à l'intelligence de l'analyse proposée. Nous 
commencerons par situer, dans la section 1, le parler à l'étude dans son cadre géolinguistique, 
et fournir une description de ses propriétés phonétiques et phonologiques majeures et 
principalement la structure syllabique dont nous aurons besoin dans l'analyse des formes en s- 
et m- Nous introduirons, dans la section 2, les axes de la morphologie verbale amazighe, en 
mettant l'accent sur les aspects qui feront l'objet de notre étude. Enfin, dans la section 3, nous 
présenterons succinctement quelques notions fondamentales du cadre théorique adopté et les 
hypothèses de base qui sous-tendent cette analyse. 


Le chapitre II est consacré à l'étude de la morphologie du verbe simple. Nous 
interrogerons, dans la section 1, les études les plus significatives portant sur cet aspect, depuis 
les premières descriptions des dialectologues français (cf,Laoust,1918, A. Basset, 1929, 
Aspinion, 1953...) jusqu'aux approches récentes menées par des linguistes contemporains 
s'inscrivant dans des cadres théoriques plus systématiques (cf. Abdelmassih, 1968, Bader, 
1984...), afin de dégager les divergences des tamazightisants et principalement leurs difficultés 
à saisir les régularités de la formation verbale. Nous proposerons,dans la section 2, notre 
propre approche de la morphologie du verbe simple : nous tâcherons de définir la notion 
d'entrée lexicale du verbe que nous considérons comme étant la base de dérivation et de 
formuler les régles morphologiques que nous juge ons capables de prédire correctement, à 
partir des entrées lexicales, les structures attestées des thémes "aoriste", accompli positif", 
"accompli négatif" et "inaccompli". 





Etant donné que le verbe admet également des formes dérivées, nous consacrerons le 
chapitre III à l'étude de la forme en s-. Après avoir interrogé, dans la section 1, les approches 
classiques à ce sujet, nous aurons à expliciter, dans les sections 2 et 3, le type de règles qui 
président,respectivement,à l'alternance du préfixe 5-/55- et à la formation des thèmes aspectuels 
de la forme en s-; ce qui nous permettra d'examiner la relation qu'entretiennent les règles 
dérivationnelles avec les regles flexionnelles. Enfin, dans la section 4, nous étudierons le 
phénomène de l'assimiiation du préfixe s-. 


Le chapitre IV aura pour objet l'étude des trois autres formes dérivées : la forme en m- 
dans la section 1, la forme en л- dans la section 2 et la forme en r- dans la section 3. Nous 
essayerons de déterminer les conditions de réalisation de leurs préfixes, respectivement m-, 
mm- et mja- pour la forme en m- ; n- et nn- pour la forme en n- et ttu- et л/а pour la forme en 
t-, en plus des variations aspectuelles de chaque forme, quand elles sont attestées. 


En guise de conclusion, nous récapitulerons et évaluerons les points !šs plus 
importants de notre approche et la composante morphologique développée. Cette étude sera 
complétée par un glossaire de verbes (simples et dérivés), oü chaque verbe sera accompagné de 
ses thèmes "aoriste", "accompli positif", "accompli négatif" et "inaccompli", en plus des 
formes dérivées avec leurs thémes, quand la dérivation est possible. Le glossaire ne 


comportera, pour des raisons de commodité, qu'une partie de notre corpus que nous jugeons 
représentative. 














PREMIER CHAPITRE 
PRELIMINAIRES THEORIQUES 
ET METHODOLOGIQUES 


I. 0. INTRODUCTION 


Le but de ces préliminaires est de présenter l'objet et le cadre théorique de cette étude. 
Après un aperçu sur le parler des Ait Attab étudié ici, i.e. sa situation géographique et ses 
particularités linguistiques, nous présentons les constituants du systéme morphologique du 
verbe amazigh afin de délimiter les aspects qui feront l'objet d'analyse des chapitres suivants , 
Nous définissons ensuite le cadre théorique dans lequel s'inscrit ce travail, en mettant l'accent 
sur les notions investies dans l'analyse. 


I.1 PARLER DES AIT ATTAB 


Cette section a pour objectif de situer le parler des Ait Attab dans son cadre 
géographique et de présenter certaines de ces propriétés phonologiques qui sont mises en jeu 
dans la formation des verbes comme là structure syllabique. 


I.1.1. Situation du parler 


L'espace couvert par notre étude se situe dans le Haut-Atlas central et plus précisément 
le synclinal des Aït Attab. Cette tribu est une commune formée d'une dizaine de petits villages 
de 33.199 habitants (d'aprés les statistiques de 1982), elle dépend administrativement du Cercle 
de Bzou et de la Province d'Azilal. 


La tribu des Ait Attab a été mentionnée pour la première fois, dans le méme espace 
géographique, au Xe s. par Jean-Léon l'Africain dans sa Description de l'Afrique (p, 148-9). 
L'auteur nous fournit des informations bréves mais précieuses sur la vie économique, politique 
et sociale des Ait Attab à l'époque. Au XVIIIe s., on retrouve les mémes informations chez 
Ziani (sans date) qui ajoute que la "ville" des Ait Attab "est bátie par (...) la tribu des 
Macamoda" (p. 102). 


Depuis cette époque, plusieurs visites sont effectuées par des missionnaires et des 
chercheurs européens: Célerier (1926), De Peucauld (1939), Gellner (1970) Laoust (1935), 
Massignon (1900) et Morsy (1972, 1983). Nohimoins, ces auteurs ont axé leurs recherches sur 
l'aspect politique de la tribu, principalement sur ses rapports mouvementés avec le pouvoir 
central, et l'aspect géographique de la région. 





Cette partie du Haut-Atlas a en effet éveillé l'intérét des colonisateurs de par sa position 
stratégique, ce que résume fort bien Célerier (1926:272) : "à l'intérêt d'une étude physique de 
l'Oued El abid, à la valeur économique du fleuve, de sa vallée, s'ajoute maintenant une 
importance en quelque sorte politique. Dans le programme oü le maréchal Lyautey a lancé la 
formule célébre du "Maroc utile", l'Oued El abid a pris une place exceptionnelle : son cours 
supérieur doit précisément constituer la limite du "Maroc utile" . Le cours supérieur de l'Oued 
se situe dans la région des Ait Soukh" man (d'oü le nom abid = esclaves, traduction arabe de 
isxWman plur. de ismox,es clavé en tamazight) et traverse le terrain des Ait Attab. 


La région est effectivement une zone-frontière à plusieurs niveaux. 
Géographiquement, le synclinal est un point de suture entre le Haut-Atlas et le Moyen-Atlas (v. 
Couvreur, 1977). Du point de vue "ethnique" (?), Ibn Khaldoun a relevé dans la région une 
limite ethnique entre les Znaga et les Mesmoda (v. Gautier, 1925 ; 408). Néanmoins dans les 
"désordres" d'une histoire en ébullition, oü le nomadisme et le transfert des groupes étaient 
monnaie courante (v. Morsy (1972) pour l'installation de tribus arabes dans la région des Ait 
Attab, par My Ismail, pour servir de zone de résistance aux attaques des Ait Atta), 1а question 
des origines reste aujourd'hui encore rebelle à l'investigation. 


Du point de vue architectural, cette zone marque la limite de l'aire d'extension de 
"üghremt" connue principalement dans le Sud marocain (v. Laoust,1935). 


Culturellement, les Ait Attab se situent à la frontière entre deux genres poétiques 
amazighs : l'Añwach au Sud et l'Afiidus au Nord (Moyen-Atlas), sans pratiquer ni l'un ni 
l'autre; la tribu n'a pas de genre poétique local (chanson, danse...). Cette situation est due 
probablement aux règles restrictives et prohibitives imposées par les deux marabouts qui 
contrólaient la région, viz. Tanaghmelt et Iiensalen , dont les lois interdisent la "jouissance" 
sous toutes ses formes. 


Linguistiquement, les Ait Attab et les tribus voisines constituent une aire linguistique 
entre le parler du Maroc Central et le parler du Sud marocain. Laoust (1918) a fixé chez les 
Ntifa, à une dizaine de kilomètres au Sud des Ait Attab, l'extrême pointe du domaine du 


= 





tachelhit. Il a remarqué en outre qu'"avec quelques nuances inévitables, (le parler des Nufa) 
s'étend au-delà des limites de leur territoire. (Ils) s'expriment comme eux : les Ait Attab, les Ait 
Ayyad" (ibid: VIII). (Nous soulignons) 


Cette double appartenance du parler des Ait Attab, à cheval sur deux zones 
linguistiques, se refléte, principalement au niveau lexical, par une grande fréquence de 
synonymes. Phonétiquement, le parler se caractérise par la constriction de certaines occlusives 
simples : [B,ç,fl respectivement pour /b,k,g/ ; ce qui le rapproche des parlers du Nord dits 
spirants (v. Guerssel,1976; Saib, 1976; Chaker, 1984; Oussikoum, 1990...); mais les 
fricatives [c] et [s] ont été également relevées chez les /йайап et les Ida Ошапап (v.Boukous, 
1987 :65). 


Le parler comporte aussi deux affriquées, viz. [t$] et [dZ], qui correspondent 
respectivement aux géminées /šš/ et /ZZ/ dans les autres parlers , e.g. 


(1) SS - tš manger 
ažz - ad? laisser 
aħžžam - alhidZam coiffeur 
thaZZ -ThadZ Hadj 


Du point de vue géolinguistique, la confédération des Ait Attab forme une unité oü l'on 
distingue trois régions : le centre, aux bordures de l'Oued (les Ait Wabet, les Aït Touts...) ; le 
sommet des montagnes (les Ait Oumeella, Ait Igourdan...) et lu Genre commercial et 
administratif appelé Learaz, la seule région qui entretient directement des relations économiques 
et sociales avec l'extérieur. Chacune de ces régions a ses particularités phonétiques sans pour 
autant constituer des parlers distincts. Les frontiéres linguistiques du parler des Ait Attab ne 
sont marquées nettement nulle part ; ce qui est sür, c'est que le parler tachelhit est senti comme 
étant non local et il en est de méme pour le parler du Maroc Central. 


Le déplacement vers le Sud (Ntifa, Demnat...) permet de retrouver nettement et 
progressivement les phénoménes caractéristiques du tachelhit, comme la réalisation des 


spirantisées comme des occlusives, ie./ b,k,g/, et la labiovélarisation qui est moins nette chez 





les Ait Attab, e.g.  akWr (voler), igWma (mon frère), ару! (suspendre)... respect,vement, 
pour agor, ijma et ау]. Si l'on fait le chemin inverse vers le Nord (Ouaouizeght...), nous 
assisterons à une accentuation des fricatives [5] pour [c], [j] pour [+]... et une prononciation 
plus accentuée des schwas. 


Il nous est impossible, à l'état actuel de la recherche, de tracer une ligne de 
démarcation dans cette masse linguistique flottante et indécise, qui n'est plus le tachelhit mais 
qui n'a pas encore toutes les particularités des parlers du Nord . Si l'on prend le sens 
Sud/Nord, des parlers dits conservateurs vers les parlers jugés évolutifs, les limites 
s'enchevétrent confusément. Seule une étude minutieuse permettrait de cerner les limites 
phonétiques, et de voir si les différentes caractéristiques phonétiques du tachelhit s'arrétent aux 
mêmes tribus, ou si elles disparaissent les unes après les autres. Dans ce dernier cas, il faudrait 
donner la situation exacte de la limite de chaque caractéristique phonétique et aussi d'une grande 
part du vocabulaire. 


En outre, la présence de certains groupes d'expression arabe à l'intérieur de cette zone 
(Ouled Ghennam, Ighrem, Тіѕедді...) a créé une situation sociolinguistique dynamique d'un 
grand intérét qui mérite une étude à part. Les emprunts à l'arabe sont attestés dans tous les 
parlers amazighs, mais cette coexistence s'est répercutée plutót sur les parlers de ces groupes 
arabophones qui ont adopté les particularités phonétiques et lexicales du parler amazigh local. 


1.1.2 Structure syllabique du parler 


Du point de vue syllabique, le parler des Ait Attab fait le départ entre les consonnes 
[-syll] et les voyelles [*syll]. Parmi les voyelles, on distingue trois lexicales /a,i,u/ et une 
phonétique [д] dont les contextes d'apparition sont prédictibles (v. Guerssel,1976; Saib,1976; 
Oussikoum, 1990...) 1. 


L'analyse de cette voyelle épenthétique pose en fait des problémes délicats que seule 
une étude instrumentale pourrait résoudre, mais, à défaut d'une telle étude, nous nous fions à 
notre intuition et à celle de nos informateurs pour délimiter sa place. 
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Notre parler présente les mêmes structures syllabiques et les mêmes contraintes que 
celles du parler des Ait Wirra étudié par Oussikoum (1990). ]e parler des Ait Attab admet le 
gabarit syllabique suivant, représenté conformément à la conception de Halle et Vergnaud 
(1980). 


(2) 6 


Qe II, 








(A) R 
"dm 
A] A2 | e" Zen 


oü 6-sylabe  R-rime 
A = Attaque C = Coda 


Ce gabarit, ой seul le noyau est obligatoire, permet neuf instanciations, viz. 
(3 VCV CVO, VC; CCV, VCC, CCVE, CVCC et CCVCC, 


Etant donné une séquence de segments, la grammaire du parler contient des 
instructions, que nous présentons ici sous forme d'algorithme, qui représentent les différentes 
phases de construction des syllabes. Les règles de syllabation (4) sont également contraintes 
par les conditions de bonne formation (5) (cf. Bader, 1983). 


(4) 


(1) Règle 1 : Assigner un noeud Rime (К) à tout segment [+syll] et associer le segment 
à gauche, s'il y en a un, au noeud Attaque (A) : 
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(1) Règle 2 : Associer, de droite à gauche, les segments ...СС non associés 
respectivement aux noeuds Rime et Attaque ; 


AR ARARAR 
| | HUI 
ССОО Мынан »CCCCCV 
(iii) Règle 3 : 
ARARAR AR ARAR 
LLLI | A 
COCV ->E VC СМСС 


Une condition de bonne formation qui ne tolère pas de noyau syllabique consonantique 
justifie la mobilisation de cette troisième règle qui crée un noyau syllabique (schwa). 


(5) 
Conditions de bonne formation syllabique : 


(1) tout segment doit être associé à un et un seul noeud syllabique ; ce qui exclut les 
éléments dits extrasyllabiques ; 


(ii) seules les voyelles peuvent occuper la position de noyau ; ce qui fait du trait de 
syllabicité un trait lexical ; 


(111) la voyelle épenthétique ne peut briser l'adjacence des consonnes identiques 
(v.1.3. Principe du Contour Obligatoire) ; ce qui explique la différence entre 
/krm/ - krom (se refroidir) et /bdd/bodd (se lever) ; 


(iv) les attaques et les coda branchantes ne sont permises qu'à l'initiale et à la finale 
absolues ; 


(v) les syllabes à attaque nulle et à noyau épenthétique ne sont permises à l'initiale 
que si la coda de cette syllabe branche, e.g. 


- dssnu (faire cuire), дКК (passer) 
(l'adjacence des géminées oblige) 


- * дкгдт 
deux cas exceptionnels dg/dgg (faire, être) 
df/ðfç (donner) 








12 








(vi) les syllabes dont le noyau est épenthétique sont obligatoirement pourvues d'une 
coda ; 





Ainsi, les règles de syllabation et les conditions de bonne formation syllabique opèrent 
jusqu'à ce que les syllabes bien formées soient obtenues et les syllabes mal formées, évitées. 


La syllabe a pu acquérir, dans les modéles prosodiques, une place privilégiée dans 
l'explication de plusieurs faits linguistiques ; c'est dans sea cadre que sont saisis certains 
processus phonologiques (pharyngalisation, épenthése...). Le modèle de la morphologie 
prosodique, adopté dans cette étude, fait aussi usage des unités prosodiques, la syllabe entre 


autres, dans la formulation et la contrainte des processus morphologiques. 


Dans notre analyse du système morphologique du verbe dans le parler des Ait Attab, 
nous ne ferons appel à la structure syllabique que pour expliquer certaines variations 
quantitatives des préfixes et plus précisément, s/ss de la forme en s- et m/mm de la forme en m-. 
Les processus morphologiques interviennent à un niveau ой la syllabation,telle qu'elle est 
concue dans notre étude, n'a pas encore pris effet. Ce qui justifie les notations phonologiques 
utilisées pour la plupart des verbes dans ce travail. 


Quant aux autres aspects phonologiques et lexicaux du parler, mis en jeu par la 
dérivation verbale, ils seront évoqués au cours de l'analyse. 


1.2. SYSTEME VERBAL AMAZIGH 


Dans cette section, nous tâcherons de délimiter les grands axes de la morphologie 
verbale amazighe d'apres les différentes études des tamazightisants. Nous essayerons de 
rappeler briévement les divergences de points de vue à ce propos, et les fluctuations 
terminologiques qui caractérisent le champ conceptuel de ces études, en faisant ressortir les 
aspects qui seront analysés dans les autres chapitres à travers les données du parler des Aït 
Апар. 


Cette section comprend deux sous-sections. Dans la premiére, nous introduisons les 
thémes et les formes qu'admet le verbe ; dans la seconde, nous définissons certaines notions 
employées par les tamazightsants telles que "la racine", "le scheme", "le thème" et "la base", 


13 


1.2.1. Formes simples et formes dérivées 


Le verbe amazigh se présente sous deux formes : une forme simple et une forme 





dérivée. Cette dichotomie a attiré l'attention des tamazightisants depuis les premières études. | 
Ainsi, selon Hanoteau (1858, 1896), R. Basset. (1888, 1890...), Laoust (1918, 1921, 
1924...), A.Basset (1929,1952), les formes verbales simples constituent les formes primitives 
du systéme verbal, viz. "l'aoriste", le "prétérit" "positif" et le "prétérit négatif" (terminologie | 
introduite par Hanoteau,1858)2 distingués essentiellement par leur vocalisme ; alors que les 

formes dérivées sont des formes obtenues par adjonction d'un morphème dérivanonnel. 











On peut classer les tamazightisants en deux groupes suivant la manière dont ils ont 
réparti les formes verbales en formes primitives simples et formes dérivées. Le premier groupe 
est constitué de Hanoteau (ibid), R.Basset (ibid) et les adeptes de leur conception : Stumme 
(1899), Boulifa (1908), Provotelle (1911), Abes (1916), Laoust (1918, 1921, 1924, 1932), 
Loubignac (1924), Aspinion (1953).... Ces grammairiens répartissent les formes verbales de la 
facon suivante, (cf. Hanoteau,1858 : 112 et 1896 : 66) 


(6) 


(i) Formes primitives : aoriste, prétérit positif et prétérit négatif. 


(11) Formes dérivées : forme transitive et factitive (préfixe s-), 
forme passive et réciproque (préfixe ttu et préfixe m-), forme réciproque (préfixe 
mm-) et forme d'habitude (préfixe t-, redoublement , affixation vocalique). 


En plus de ces formes dérivées dites simples, ces dialectologues signalent la présence 
de formes dérivées complexes, e.g. forme transitive + forme d'habitude, forme transitive + 
forme réciproque, etc... 


Cette répartition sera remise en cause à partir de l'étude de A. Basset (1929). Ce 
dernier a soulevé plusieurs questions concernant la langue tamazight : le probléme de l'aspect et 
le statut de la "forme d'habitude" entre autres. A. Basset est le précurseur d'un autre groupe de 
tamazightisants qui considérent la forme d'habitude comme étant "un élément nécessaire du 


systeme actuel ; [elle est] aussi vivante, aussi fréquente que l'aoriste et le prétérit" (A. Basset, 
ibid : L). 








Dès lors, l'ancienne forme d'habitude est considérée comme un aoriste intensif formé à 
partir de l'aoriste simple, parce qu'il maintient sa structure contrairement au prétérit , elle 


devient dés lors parallèle aux formes primitives. La nouvelle répartition est la suivante : 


(7) 


(1) formes primitives : aoriste simple, aoriste intensif, prétérit positif et prétérit 
négatif? 


"o gn 


(ii) formes dérivées : forme "factitive" "transitive", forme passive et forme 


réciproque. 


Cette répartition est encore en vigueur dans les études contemporaines. La 
classification des formes verbales en formes primitives-simples et formes dérivées a donc 
connu deux étapes essentielles ; néanmoins, malgré l'unanimité que l'on retrouve chez les uns 
et les autres sur le nombre de formes verbales et les relations qu'elles entretiennent entre elles, 
ces formes sont désignées par des dénominations différentes selon les auteurs. Nous classons, 
à la suite de Reesink (1979 : 260),les appellations les plus connues dans le tableau suivant : 


(oü/ns/ = passer la nuit ; Aor. = aoriste ; f.h. = forme d'habitude ; Aor. Int. = aoriste intensif ; 


Prét. = prétérit ; nég. = négatif ; parf. = parfait ; imp. imparfait, ind. = indicatif, acc. = 


accompli, inacc. = inaccompli). 


(8) 


о à: | n 


Hanoteau (1858 | T. AW LR. 2 


De. Foucauld (1951) - Ind. a > 
futur Ind.Aor 


Penchoen (1966) extensif 


Сы (Ойу — e ae | EE 
бам БИРСИ p = 
== n = | 


| Prase (1973 | 
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Ces fluctuations terminologiques et conceptuelles traduisent la difficulté de définir de 
maniére précise la valeur de ces formes. Certaines notions renvoient au temps , e.g. futur, 
passé, d'autres à l'aspect , e.g. acc. , inacc... tandis que l'indicatif renvoie au mode. Cette 
fluctuation se trouve également dans l'étude de Hebaz (1979), consacrée à l'aspect en 
tamazight; l'auteur parle de mode indicatif/de temps passé-lointain, passé-présent et futur. 


Cette situation est rendue plus complexe dans certains parlers qui manifestent une 
tendance à neutraliser la marque de l'accompli négatif (ou prétérit négatif) comme le parler 
d'Inezgane (v. Bary,1983) ou à abandonner le théme de l'aoriste simple comme le rifain (v. 
Chami,1979; Cadi,1981) où les formes de l'accompli bda (partager) bna (construire)... sont 
utilisées au lieu de bdu, bnu... et le parler kabyle où " l'oriste n'est plus ... qu'un archaïsme en 
voie de disparition " (v. Chaker, 1973 : 196). š: 


L. Galand (1977:275) a remarqué à juste titre que "les deux pôles du système [verbal 
amazigh] sont aujourd'hui les formes marquées, aoriste intensif et prétérit que l'on peut appeler 
inaccompli et accompli, car elles reproduisent l'opposition [aspectuelle] bien connue du 
chamito-sémitique". Nous épouserons, dans ce travail, la conception de L. Galand, et nous 
distinguerons quatre thèmes : aoriste, accompli positif, accompli négatif et inaccompli dont 
l'opposition est encore vivante dans notre parler, Ces oppositions sont théoriquement valables 
pour les formes dérivées également. 


PAL] 


L'appellation des formes dérivées n'est pas épargnée par cette inflation 
terminologique. Ces formé ont un aspect complexe, dans la mesure où elles mettent en jeu des 
critères sémantiques (causatif, passif..), syntaxiques (transitif, intransitif...) et 
morphophonologiques (affixation des morphémes...), qui s'est répercuté sur le métalangage 
des tamazighusants. Les dénominations changent suivant le critère pris en considération comme 
étant le plus important ou le moins problématique. 


De ce point de vue, on peut classer les tamazightisants en trois groupes : le premier 
privilégie le critère sémantique (v. Laoust,1918; Laubignac, 1924; Abdelmassih, 1968...) et 
distingue ainsi les formes causative/factitive, passive et réciproque. Néanmoins,comment parler 
du causatif ou du factitif quand il s'agit de verbes comme saw! (parler), ssigg (regarder 


dehors)... Pour Prasse (1973 :149) "le causatif signifie simplement une action verbale, et пой 
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pas imposer à un sujet une action verbale". La même remarque est retenue par Chaker (1973 : 
252) pour le kabyle où "le morphème s- transforme les verbes statifs en processifs". 


Quant à la forme dite "passive", les tamazightisants utilisent cette dénomination, tout 
en signalant qu'il y a en tamazight des verbes simples à valeur passive. Cette notion à des 
conséquences sur la grammaire de cette langue : si un verbe simple peut à lui seul exprimer ie 
passif, pourquoi exprime-t-on le passif par une forme dérivée corres, onda.ite 7D oit-on donc 
parler de deux passifs : un passif "primitif" et un passif "dérivé" ? e.g. 


(9) 


(1) ikrz igr "le champ est labouré" ou "il a labouré le champ" 
(ii) ittukraz igr "quelqu'un a labouré le champ" ou "le champ а été labouré". 


Penchoen (1973) parle pour ttu de "monéme de dérivation sujet-patient", Chami 
(1979) distingue un "passif d'action" et un "passif d'état", Cette stratégie heuristique reflète la 
nature complexe du phénomène étudié. 


Un autre groupe de tamazightisants privilégie plutôt le critère syntaxique, il parle de 
forme transitive ou à morphème verbalisateur/transitivant et de forme à morphème 
intransitivant. Pour Chaker (1984:180), les formes verbales dérivées sont "des modalités 
syntaxiques de l'énoncé verbal" et non des déterminants du verbe lui-même. Le fonctionnement 
de ces formes est étroitement dépendant de celui des "expansions nominales primaires" (i.e. la 
structure afyfimentale du verbe). 


Cadi (1987 : 107) distingue dans le méme ordre d'idées, les morphémes "réducteurs 


d'actants", viz. {{u-, m-, mm-,et n- du morphème "augmentatif d'actants", viz. s-. eg. 


(10) "M 
(1) iffy moh "Moh est sorti" 
issuf, moh azgr "Moh a fait sortir le taureau 
(11) jukr moh zli "Moh a volé Ali" 


ittjakar ¿li "Ali a été volé" 
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Cependant, l'aspect syntaxique à lui seul ne rend pas compte de ces structures 
complexes, parce qu'il n'est qu'un aspect parmi d'autres. Ainsi,en plus de la fonction 
intransitivante du morphème r#tu/ttja, Chaker (ibid.) fait appel à la notion d''agent" pour 
distinguer les verbes simples à valeur passive des formes "passives" dérivées ` les premiers 
sont des passifs oü "l'agent n'est pas envisagé", alors que les verbes dérivés passifs sont des 
"passifs à sujet inconnu" mais envisagé. 


A. Basset (1929, 1952) a exprimé son scepticisme vis-à-vis de ces appellations 
sémantiques et syntaxiques ; il a préféré une terminologie formelle non engagée dans les 
problémes de sens et de structure syntaxique. Cette terminologie est reprise par L.Galand 
(1960), Cadi (1981) et Boukous (1987) qui parlent de forme à base sifflante ou forme en s-/ss., 
de forme à base nasale ou en m-/mm- et de forme à base dentale ou en r- . 


Les dénominations syntaxiques et sémantiques exigent en effet une étude approfondie 
des aspects syntactico-sémantiques des préfixes dérivationneis ; or, l'objet de notre étude, 
comme nous iavons déjà annoncé, est de délimiter les différents processus 
morphophonologiques mis en jeu au cours de la dérivation de ces formes. Nous allons donc 
nous contenter nous aussi des appellations formelles respectivement la forme en s-, la forme en 
m-, la forme en л- et la forme en t-. 


Parler d'un processus dérivationnel, c'est parler d'un input, d'un output et d'un 
processus (morpho-) phonologique qui permet de passer de l'un à l'autre. La morphologie du 
tamazight est conçue, dans la tradition grammaticale (v. A. Basset ; 1952) comme étant un 
ensemble de niveaux hiérarchisés dont la "racine" constitue le point de départ (un mode 
d'analyse en usage chez les sémitisants). Nous allons définir brièvement les différenis niveaux 
de l'analyse morphologique, et principalement ceux qui sont investis dans l'étude des formes 
verbales, à savoir "la racine", "le shéme", "le théme" et "la base". 


I.2.2. Niveaux d'analyse morphologique 


Il faut signaler d'emblée que là aussi, l'unanimité fait défaut quant aux notions 
employées et principalement pour les notions de "théme", "base" et "radical". Les 
tamazightisants définissent généralement la "racine" comme étant "un groupement exclusif de 
consonnes" (A.Basset, 1952 : 11) commun à un certain ensemble de mots appartenant à une 


sl 

















seule famille dérivationnelle. Ce groupement de consonnes comporte le noyau sémantique 
commun à cette famille indépendamment de toute contingence d'aspect, du genre, du nombre, 
de personne , etc. La racine en tamazight peut être mono-, bi-, tri- quadri- ou quinquilitère , 
avec une très forte fréquence des trilitères. 


La racine,comme élément fourni par le lexique, a besoin d'un schéme pour acquérir 
une catégorisation grammaticale. Le schéme en tant que structure constitue le cadre oü les 
consonnes radicales trouvent leur place pour recevoir une précision sémantique et grammaticale. · 
Le4chéme reste lui aussi une entité abstraite,e.g. ti Ri Ri u RRa (où R=consonne radicale) 
permet de former tirrugza (la virilité) à partir du argaz (l'homme), tiddukla (l'amitié) de ddukkl 
(être l'ami de ...). Pour le verbe, le schéme apporte une valeur aspectuelle , e.g : jumz (ila 
saisi)= mz (racine ?) + u (accompli) + j (indice de personne), le schéme uCC est fourni par la 
grammaire. 


La "racine"; comme niveau d'analyse, est accréditée par les grammairiens de l'arabe 
classique et de l'hébreu, alors que les grammairiens du tamazight, bien qu'ils reconnaissent 
explicitement cette nouon,ne l'ont pas exploitée dans leur analyse. Les tentatives de Prasse 
(1973), pour le touaregue, et de Dallet (1982) pour le kabyle, soulèvent plusieurs questions 
portant essentiellement sur le statut des glides, des géminées et des redoublées. Dans le premier 
cas, la nature ambivalente des glides, qui se réalisent tantót comme des voyelles tantót comme 
des consonnes, pose le probléme de leur classement. Prasse (1957) parle de "radicales faibles" 
pour dire que ce sont des consonnes qui peuvent figurer au niveau de la racine et qui sont 
susceptibles de changer de nature au cours de la dérivation. Mais comment distinguer un verbe 
comme rwl (s'enfuir) qui admet rggW] à l'inaccompli d'un verbe comme mun (accompagner), 
qui reste invariable ?. 


La gémination et le redoublement posent également un problème délicat. 
Généralement, ces deux processus ont une valeur expressive ; or la racine ne doit représenter 
que les consonnes non prédictibles. Que faire des formes comme : 
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(11) 
(i) ddukkl (être l'ami de. 3. mmutti (se déplacer) 
(1) mlul (être blanc), smum(être aigre) 
(iii) Zgugl (suspendu), krurd (grandir). 


Comment prédire la forme de ces verbes, si l'on part de la racine (sans géminées, sans 
redoublées) ? 


Ces faits ont poussé les tamazightisants à prendre comme base de dérivauon des 
différentes formes verbales non la racine mais plutót le théme de l'aoriste, et plus précisément la 
forme de la deuxième personne du singulier, jugée moins marquée morphologiquement. Nous 
allons voir qu'en fait ni la racine ni le théme de l'aoriste, tel qu'il est conqu dans la tradition 
grammaticale, ne peuvent servir de base à une étude adéquate de la morphologie verbale. Avant 
d'aborder cette question, nous essayerons d'introduire dans la section suivante le modele 
théorique qui sert de cadre à notre analyse. 


I. 3. CADRE THEORIQUE ET HYPOTHESES DE BASE 


Nous adoptons dans ce travail, le modèle de la morphologie prosodique. Pour les 
besoins de la présente étude, nous explicitons dans cette section un certain nombre de notions 
telles que la dérivation, la flexion, le gabarit prosodique, les associations, etc., dont nous avons 
besoin pour analyser la morphologie du verbe de notre parler. 


Cette section se compose de trois sous-sections. Dans la première, nous discutons le 
statut de la dérivation et de la flexion dans les théories morphologiques. Dans la deuxième sous- 
section, nous présentons les principes de base de la morphologie prosodique. Enfin, la dernière 
sous-section a pour objet d'examiner l'intérét du Principe du Contour Obligatoire (PCO) dans là 
structure du verbe amazigh. 


I.3.1. Dérivation et flexion 


Dans notre étude sur le verbe, qui se veut une approche morphophonologique, nous 
aurons besoin d'un fragment de grammaire à trois composantes : (i) le lexique qui comporte 
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toutes les informations non prédictibles, (ii) la morphologie et (iii) la phonologie comme 
composantes de régles permettant de prédire les autres informations. 


Nous postulons que le lexique est constitué de deux types d'entrées : 


1) les entrées lexicales marquées [+verbe] qui servent de base à la dérivation. Ces 
entrées peuvent étre hypothétiques comme y (&tre sec) qui sert de base à la forme 
en 5-,1.е. 5 3! (dessécher) parce que la seule forme simple attestée est qqar (étre 
sec), et 


2) les entrées lexicales marquées [+ affixe], adjointes aux entrées [+ verbe] par des 
régles morphologiques. 


Nous distinguons entre deux types d'affixes : (1) les affixes dérivationnels, viz. les 
préfixes s- de la forme dite "causative", m- de la forme réciproque ou passive, n- .de la forme 
réfléchie et t- de la forme passive (ii) les affixes flexionnels qui marquent les thèmes accompli 
et inaccompli. 


La distinction entre les deux domaines morphologiques, viz. la dérivation et la flexion, 
a été abordée dans toutes les études morphologiques, mais les points de vue divergent sur la 
nature et le statut de chaque domaine et principalement la flexion. Depuis Chomsky (1970), 
avec l'hypothèse lexicaliste, la dérivation n'est plus une transformation syntaxique mais 
lexicale, alors que la flexion continue toujours à faire partie de la syntaxe. Ce point de vue est 
adopté par les tenants de "l'hypothèse lexicaliste faible" (v. Aronoff, 1976). 


Les adeptes de "l'hypothèse lexicaliste forte" soutiennent que flexion et dérivation font 
partie de la composante lexicale. Néanmoins, ils ne sont pas d'accord sur la nature et le statut 
des processus qui les prennent en charge : pour les uns (v.Jackendoff,1975 et Williams,1982), 
les mémes processus peuvent rendre compte de la flexion et de la dérivation. Pour les autres (v . 
Scalise, 1984 et kiparsky, 1982), les processus flexionnels et les processus 
dérivationnels sont différents et par conséquent, séparés à l'intérieur de la composante 
lexicale. 





La distinction entre les régles dérivationnelles et les régles flexionnelles repose sur un 
ensemble de critères. Nous reprenons ici les huit critères proposés dans Scalise (1984 : 102- 
115) sur la base de la morphologie de l'italien4, que nous interrogeons à la lumière des données 
qui feront l'objet de notre analyse. 


1) les regles flexionnelles, contrairement aux régles dérivationnelles, n'affectent 
jamais la catégorie syntaxique de la base, i.e. verbe, nom.... Dans le cas de nos 
données, les deux types de regles portent sur les verbes pour en dériver d'auues 





verbes, seuls le préfixe s- peut s'adjoindre à des bases nominales ou 

onomatopéiques pour en dériver des verbes e.g. awsa (sarclage) - sawsa (sarcler) ; 
dM os : h 

mmuh (cri des bovins) - smmuh (meugler) (v. III. 2.4). 





2) Les affixes flexionnels sont toujours "périphériques" par rapport aux affixes 
dérivationnels, viz. base + dérivation + flexion ou flexion + dérivation + base , 


mais jamais *dérivation + flexion + base ou base + flexion + dérivation.. 


Ce critère de "périphéricité" est vérifié dans les formes comme rz (être cassé), mun rza 
(être concassé, se casser réciproquement) et tt + mm + rza (tre concassé, se casser récip, + 
inaccompli) et jamais *mm + tt + rza, mais il s'avère inadéquat aux formes à flexion interne, 
e.g. sgan (de gn (dormir)) (faire dormir + inaccompli). Nous proposons ainsi de reformuler ce 
critère en termes d'ordre entre les deux types de règles et leur interaction : les règles 
dérivationnelles sont ordonnées avant les règles flexionnelles et elles les conditionnent 
(v. Ш.А), e.g. 








théme aoriste forme en s- ie d 
(12) (1) diw —v tidiw (s'effrayer) 
diw sdiw sdiw (s'effrayer) 
sdid ttsdid (être mince) 
(11) ml ЕЕЕ тта! (montrer) 
ml sml smal (montrer) 


sly ——— sll ү (être collé) 


2 2 


3) Les rëgles dérivationnelles et les rëgles flexionnelles sont sensibles aux propriétés 





de leur base (input) comme les traits de sous-catégorisation syntaxiques, viz. 
transitif et intransitif. A'nsi, par exemple, le morphème s- ne peut généralement 





s'adjoindre qu'aux verbes intransitifs pour en faire des verbes transitifs, alors que 
les morphémes de l'accompli et de l'inaccompli sont plutót sensibles aux propriétés | 
phonologiques (la nature des voyelles et des consonnes de la base) et prosodiques | 
(le gabarit lexical (v. II.2.1)), e.g. 


théme aoriste théme accompli | 
(13) (1) a) gn gn dormir | 
b) ns nsa passer la nuit 
(11) а) гаг rura rendre 
b) mun mun accompagner 
C) diw diw s'effrayer. 


4) Les regles dérivationnelles et les régles flexionnelles n'ont pas le méme effet sur la 


base, e.g. 
(14) (i) gn (dormir, verbe intr.) - Sgn (faire dormir, verbe tr.) 
ат? (saisir, verbe tr.) - Itjamaz (être saisi, verbe intr.) 
(ii) amz (saisir, verbe tr.) - umz (saisir, verbe tr. -- acc.) 


5) Les regles dérivationnelles changent le contenu conceptuel de la base, alors que les 
règles flexionnelles affectent son contenu grammatical, e.g. 


(15) (1) gn (dormir) sen (faire dormir) 
(11) gn (dormir) ggan (dormir + inacc.) 


6) Les règles dérivationnelles, contrairement aux règles flexionnelles, peuvent 


s'appliquer plusieurs fois sur la méme base, e.g. 
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(16) base: ппау (se disputer, se battre) 
préfixation de s-: snay (faire disputer) 
préfixation de mm- : mmsna y (faire disputer réciproquement) 
préfixation de s- : smms na y (agir de manière à faire disputer 
réciproquement). 


A chaque application, la forme obtenue est un verbe attesté. Le comportement des 
règles flexionnelles est beaucoup plus délicat que celui des règles dérivationnelles ; l'application 
des règles de l'accompli et celles de l'inaccompli,en même temps, sur une seule forme est 
impossible. Néanmoins, nos data présentent des formes qui admettent plusieurs marques pour 
l'accompli ou l'inaccompli (v. II.2.3 et II.2.4), e.g. 


(17) rar (rendre) rura (rendre + acompli) 


rar (rendre) ttrara (rendre + inaccompli). 


7) La productivité des régles flexionnelles est plus grande que celle des regles 
dérivationnelles. Il est en effet théoriquement possible de marquer tout verbe par la 
flexion de l'accompli ou de l'inaccompli (v.II.2) alors que l'adjonction des 
morphèmes dérivationnels $-, m-, n-, et t- est restreinte par des facteurs syntactico- 
sémantiques qui restent à définir. Ainsi, si l'on soutient que seuls les verbes 
intransitifs peuvent servir de base à la dérivation de la forme en s-, e.g. gn (dormir) 
-sgn (faire dormir), ns (passer la nuit), -ssns (recevoir la nuit), cela ne veut pas dire 
que tous les verbes intransitifs admettent la forme en $-, e.g. mmt (mourir) - 
* $sumlt. 


8) Les règles dérivationnelles sont optionnelles, alors que les règles flexionnelles sont 
obligatoires. Mais la présence du théme aoriste comme forme flexionnelle non 


marquée morphologiquement remet partiellement en cause ce critère. 


Ces critères permettent ainsi, malgré leur aspect relatif et approximatif, de faire le 
départ entre les deux types de règles : les regles dérivationnelles et les règles flexionnelles. Ce 
travail se fixe comme tâche de déterminer la nature de chaque type de règles et leur interaction. 
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Nous présentons dans les sous-sections suivantes les principes et les hypothèses qui 
guideront notre analyse dans les autres chapitres. 


1.3.2. Principes de base de la morphologie prosodique. 


Mc Carthy (1979, 1981) s'est inspiré du modèle de la phonologie autosegmentale (v. 
Goldsmith, 1976; Clements and Ford,1979) pour proposer une conception particulière du 
fonctionnement morphologique. 


Pour la phonologie autosegmentale, une représentation phonologique est une mise en 
rapport de plusieurs niveaux de représentations autonomes : une séquence d'autosegments 
ABC... et une séquence d'unités porteuses d'autosegments XXX.., viz. 


(18) a XXX. b) 
АВС... 


KA Nas 
1 | 
Ax B €... 

Quant aux principes qui régissent les associations et qui permettent de convertir (18 a) 
en (18 b), Goldsmith (ibid) a proposé les conventions d'association (19) et les conditions de 
bonne formation (20) : 


(19) 


(1) les autosegments sont associés aux unités porteuses d'autosegments un à un et 
de gauche à droite ; 


(ii) si le nombre des autosegments est inférieur au nombre d'unités porteuses 
d'autosegments, l'autosegment ie plus à droite se propage sur les positions 
non encore pourvues. 


(20) 
(1) les lignes d'association ne peuvent pas se croiser ; 


(ii) l'association plusieurs à un (e) est prohibée. 


(iii) le PCO, formulé initialement par Leben (1973), pèse sur toute séquence 
d'autosegments , viz. "pour toute paire d'autosegments adjacents A et B, A — 
В". 





Le PCO a comme effet l'exclusion des séquences d'autosegments comme ААВС, 
ABBC, ABCC et là permission des séquences comme АВА, АВАС, ADCA, ctc. 


Cette théorie conçue au départ pour l'étude des systèmes tonals,a été adaptée, comme 
nous l'avons signalé, à l'étude de la structure des séquences segmentales par Mc Carthy (1979, 
1981) pour la structure des racines dans les langues sémitiques, par Leben (1980) pour la 
spirantisation en hébreu biblique et par Jebbour (1988) et Dell and Elmedlaoui (1989) pour la 


morphologie nominale en tamazight, et de façon générale, pour la morphologie non 
concaténative. 


La morphologie prosodique considére le mot comme étant le résultat d'une mise en 
rapport de plusieurs portées distinctes, viz. les mélodies radicale et affixale(s) représentant la(les) 
matrice (s) de traits dominée (s) par l'élément [u]5, et un gabarit CV. Les associations sont 
déterminées, là aussi, par les conventions universelles (CAU) (19), et contraintes par les 
mémes conditions de bonne formation (20) ; seul le PCO а été reformulé pour l'adapter aux 
représentations morphologiques , viz. 


(21) PCO révisé (Mc Carthy, 1986 : 208) 


"à un niveau mélodique, les éléments identiques adjacents sont prohibés" 


Nous assumons avec Mc Carthy que les conventions d'association relient, de gauche à 
droiteÓ, les éléments des portées mélodiques aux positions métriques un à un et que le 
"spreading" n'est permis qu'à l'extrême droite. Nous admettons également que le PCO exclut la 
contiguité des segments identiques sur les portées mélodiques. (v.I.33). 


Nous maintenons le gabarit CV , tel qu'il est défini par Mc Carthy (1981 : 387), 
comme une séquence de traits [-sy 1] et [+syll] respectivement pour € et V et ой C dénote les 
consonnes et les glides et V, les voyelles. Le gabarit fournit ainsi, dès le départ, des 
spécifications de syllabicité. Cette généralisation découle de la structure syllabique du parler 
étudié (v.I.1.2). Le gabarit comporte donc les traits [-syll] et [syll], les autres traits sont 
autosegmentaux, 1.e. situés au niveau des mélodies. 
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Nous supposons également que les gabarits des différents verbes attestés sont fournis ` 


par le lexique (v.II.2.1.) et la morphologie du parler en collaboration avec des règles 
prosodiques. Le niveau du gabarit est trés important dans notre analyse, c'est lui qui permet de 
"formaliser" certaines propriétés lexicales du verbe et de mieux saisir ses régularités 
morphologiques. 


L'extension des démarches de la morphologie prosodique, conçue initialement pour le 
sémitique, à d'autres langues et surtout à d'autres phénoménes morphologiques qui ne vérifient 
pas la notion de racine, comme 1а réduplication (v. Marantz, 1982), ies phénoménes 
phonétiquement préspécifiés (v. Halle et Vergnaud,1982 ), les langages secrets (v. Yip, 1982), 

etc., a eu comme conséquence l'enrichissement de la morphologie par des notions prosodiques. 


Hayes (1985) a ainsi démontré que le "yidiny" dédouble les deux premières syllabes 
de Ја base e.g. mulari - mulamulari ; les deux syllabes dédoublées constituent selon Mc Carthy 
and Prince (1986 : 36) un "pied". Mc Carthy (1981) a également utilisé la notion de syllabe 


pour expliquer la réduplication dans les formes verbales de l'hébreu biblique, e.g. paraleal (cf 


Mc Carthy and Prince (1986),pour d'autres exemples et d'autres phénomènes de la 
réduplication). 


Cet usage d'unités prosodiques dans les processus morphologiques a rendu plus 
simple et plus cohérente l'explication de plusieurs faits linguistiques, auparavant 
problématiques, mais il a eu des conséquences formelles et analytiques importantes qui ont 
abouti à l'intégration, dans l'appareil des représentations morphologiques, d'unités 
prosodiques, viz. la more (Н), la syllabe (6), le pied (F) et le mot prosodique (W). Ces unités 
interviennent comme des contraintes qui pésent sur les séquences segmentales. Le nouveau 
modèle morphologique participe раг là à un débat virulent sur la prosodie des langues 
naturelles et le róle des catégories prosodiques dans l'analyse des différents phénoménes 
linguistiques. Cet accés aux unités prosodiques en morphologie, en plus bien entendu du 





gabarit CV, a démontré que les systèmes phonologiques et morphologiques sont relativement 
homogenes et complémentaires ; ils manipulent essentiellement les mémes unités enchássées 
dans les mêmes systèmes représentationnels pour expliquer divers faits. | 


Cet enrichissement du modéle morphologique a aussi des implications sur sa 
formulation. Mc Carthy and Prince (1986) ont ajouté, en plus des principes devenus classiques, 
deux nouvelles conditions que nous reproduisons respectivement en (22) et (23); 


(22) Condition de Satisfaction du Gabarit (CSG) : 


"Tous les éléments du gabarit sont obligatoirement satisfaits" (Mc Carthy and 
Prince,1986 : 6) 


(23) Condition de Maximalité (CM) : 


"Associer le plus grand nombre possible d'éléments différents de la mélodie" 
(ibid : 105) 


Nous admettons ces deux conditions dans notre analyse et nous assumons en outre, à 
la suite de Archangeli (1984), Broselow (1984) et Dell and Elmedlaoui (1989), que certaines 
positions dans les gabarits peuvent étre spécifiées comme étant optionnelles, et que les deux 
conditions (22) et (23), en collaboration avec d'autres paramètres, expliquent de manière 
adéquate le maintien ou l'effacement de ces positions optionnelles (v.II. 2.1.) 


En outre, conformément aux conditions générales sur les associations prosodiques, 
quand une forme est candidate à étre associée au gabarit, l'association préserve la structure 
phonologique de cette forme, pour autant qu'elle soit compatible avec le gabarit. 


1.3.3. PCO et structure du verbe en tamazight. 


Le statut théorique du PCO ne fait pas l'unanimité : pour Lowenstamm et Prunet 
(1986), il s'agit d'un principe universel actif dans toutes les grammaires naturelles et à tous les 
niveaux de dérivation ; pour Mc Carthy (1986),c'est plutôt une "métrique d'évaluation; Tune 
grammaire qui comporte le PCO est plus "valorisée" que celle qui ne le comporte pas. 





Kenstowicz (1982) le réduit au statut d'un simple paramètre dont la valeur peut être fixée au gre 
de chaque grammaire. Quel est donc son statut en tamazight ? 


Nous avons admis avec Mc Carthy que les associations entre les mélodies et les 
positions métriques s'effectuent conformément aux conventions jugées universelles, viz. une à 
une et de gauche à droite,et que le "spreading" n'est possible qu'à droite, e.g. krm (se refroidir) 
et bdd (se mettre debout) 


(24) 
(1) CEC CCC 
C.A.U | | | 
— 
krm krm =krm 
(11) COE CCC CCC 
C.A.U C.A.U |y 
bd уа bd = bdd 


En vertu du PCO, /bdd/ est représenté par deux mélodies /bd/ ; cette représentation crée 
une situation oü le nombre d'unités mélodiques est inférieur au nombre d'unités métriques. La 
solution de cette asymétrie est fournie par le "spreading" qui propage le dernier segment radical 
/d/ sur la position C non encore pourvue. 


Le parler connait également des verbes à initiale géminée de structure C,C, V ou 
CCC, e.g. 


(25) 


(a) bbi, ddu, lli, ( couper, partir, tourner) 
(b) v mmy, ddz,... (sortir, étre humide, piler) 


Nous sommes apparemment en face d'une réalité linguistique différente de celle de 
l'arabe et l'hébreu, ой Mc Carthy (1979, 1981) a constaté que les racines de type С,С,С, sont 
fréquentes, celles de type С,С, C, (résultat d'une propagation) sont d'un nombre assez 
important, alors qu'il n'existe pas, ou presque pas, de racines de type C,C,C,. Cette asymétrie 
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entre les deux types de racines, C,C;C,, largement attesté, et C, C, C; extrémement rare, trouve, 
selon l'auteur, son explication logique dans le cadre d'une représentation autosegmentale de la 
morphologie, parce qu'il n'y a pas de bases phonotactiques pour exclure les racines de type 
G G C, et admettre celles de type C,C,C,. 


Un verbe comme ff Q5 ii) admet deux possibilités de représentation : 


(26) 


a) C b) CCC 


fi V] 
"E 


La représentation (26 a) constitue une violation du PCO ; (26 b) ne viole pas le PCO, 
mais уа à l'encontre des conventions d'association , car /f/, apres avoir été associé à la 
première positionf , s'est propagé sur la deuxième position C à laquelle devrait être 
normalement associé y. Les conventions d'association et le PCO,tels qu'ils sont définis pour le 
sémitique,ne peuvent donc apparemment pas prédire les verbes de structure C,C,C, qui sont bel 
et bien attestés en tamazight. 


Ainsi, nous trouvons-nous devant deux hypothèses possibles : 


1) soit que le PCO et l'association de gauche à droite n'opèrent pas pour le tamazight. 
Dans ce cas, leur universalité se trouve remise en cause ; 


2) soit qu'ils sont vérifiés et que les formes C,C,C, jugés réfractaires ne sont que le 
résultat d'un processus secondaire. 


L'abandon du PCO est donc une possibilité logique, mais ce choix aura des 
conséquences sur les représentations et les régles en tamazight comme celles de la 
spirantisation. 


Dans le parler des Ait Attab, une occlusive (non emphatique) /b,g,k/ est toujours 
réalisée comme une fricative [B,fç] tant qu'elle n'est pas géminée. Nous illustrons ce contraste 
entre les consonnes simples spirantisées et les consonnes géminées (non spirantisables) à l'aide 
des formes /nkr/ - [nçor] (se lever) et /nkkr/ - [nokkor] (se lever, inaccompli). 
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(27) 
(1) CCC CO Y.C CCVC 
| | J syll. ` | | | | spirantisation - | | | | 
nkr nkdr |». nçdr =nçûr 
(1) LECC СУССУС 
| / su, \\\/// 
nkr nokor = nokkor 


En (27 1), l'unité mélodique /k/ est associée à une seule position du gabarit, cette 
configuration correspond à la sélection de la fricative [c], en (27 ii), /k/ est lié à deux positions 
contigués, la sélection de la fricative est bloquée. Guerssel (1976) et Saib (1976) expliquent ce 
blocage de la spirantisation pour les géminées par leur "intégrité". 


Le traitement des géminées est restée problématique dans le cadre génératif standard 
(v. Elmedlaoui, 1988). Leur comportement est ambivalent; certaines règles les traitent comme de 
simples segments [+ tendu] ou [+ long], d'autres, comme une séquence de deux segments 
identiques. П a fallu donc un moyen pour dire que les consonnes géminées ont les mémes 
propriétés que les segments simples correspondants et qu'elles partagent en méme temps 
d'autres propriétés avec les séquences CC. 


La solution est rendue possible dans le cadre autosegmental ; la gémination n'est plus 


conçue comme un trait distinctif segmental mais plutôt comme un trait autosegmental (v. Leben, ` 


1980 ; Clements , 1985 ; Hayes, 1986 „Мс Carthy, 1986 ). La gémination est formalisée par 
un rapport particulier entre deux portées autosegmentales, la portée de la mélodie représentée 
par des matrices simples et la portée métrique. Ce rapport se caractérise par une association "un 
à plusieurs" sous l'effet du PCO, que nous visualisons en (28) : 


(28) 
CC GG 
[Hn 
Tidi Ti Ti ой T = matrice de traits 





p= ———— 
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Cette régle opére automatiquement à tous les niveaux de la dérivation, aussi bien au 
niveau lexical qu'au niveau morphologique. Cette conception de la gémination nous permet de 
formaliser le processus de spirantisation comme suit : 


(29) id [сой / Cx 


Cette régle spirantise les occlusives associées à une seule position C. 





Le comportement des verbes ССС à l'inaccompli (v. 1.2.4) peut également être pris 
comme argument en faveur du PCO. Les verbes natifs de structure CCC dérivent leur théme 
inaccompli par la gémination de la premiere consonne si cette derniere est hl, autrement par la 
gémination de la seconde, e.g. 


(30) 
(i) yns aqqnus porter (bournous) 
yrs aqqrus égorger 
(i) ак nkkr se lever 
krm krrm se refroidir 


Néanmoins, si les verbes de base comportent une géminée, c'est plutôt la préfixation 
de zt- qui permet de former le thème inaccompli , e.g. 


(31) 
(1) ffy шу sortir 
(ii) fzz ttfzaz mâcher 


Or, sans le PCO, qui réduit les deux mélodies identiques en une seule, les règles 
seraient insensibles à la présence de la géminée dans la base. Ce cas nous démontre donc qu'il 
est préférable de maintenir le PCO, parce qu'il y a beaucoup à perdre dans la simplicité de la 
grammaire du tamazight si on le rejette. 


Une autre possibilité est à envisager, c'est de considérer le PCO comme un paramétre 
et non comme un principe universel (v. Kenstowicz,1982), mais la cohérence de la grammaire 


serait atteinte ; le traitement des structures comme C,C,X serait coüteux et l'application du PCO 
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aux structures С,С,С, et à la spirantisation devient arbitraire et non fondée. L'hébreu présente 
quelques rares verbes de type C,C,C; comme /mmn/ (financer) et /mmé/ (réaliser) ; Bat-El 
(1984) a essayé de dériver ce type de formes par une régle de propagation particuliere droite- 
gauche lexicalement gouvernée, à partir des racines /mn/ et /m$/ (v. Mc Carthy, 1986 : 239). 
Cette proposition est justifiée par la faible productivité de ce type de racines en hébreu, alors 
qu'en tamazight les structures C,C,C, sont aussi fréquentes que C,C,C;, ce qui remettra en 
cause la crédibilité de l'association gauche-droite vérifiée pour les autres verbes. 


La troisiéme possibilité, qui est plus rationnelle et plus adéquate, est de maintenir le 
PCO et les conventions d'association universelles et de considérer la structure C,C, X. comme 
étant le produit d'autres processus, surtout que le nom verbal et la forme causative peuvent étre 
de quelque secours, ils nous fournissent des informations précieuses sur la nature de la 
structure lexicale de ce type de verbes. 


En fait, ces verbes ont une forme nominale en Ju C u C/ e.g ffy - ufuy, ddz - uduz, 
etc., alors que le nom en tamazight est caractérisé essentiellement par un a initial, e.g. Kn - 
akšam, ak$$um (entrer - l'entrée) etc. Le /u/ initial doit donc avoir un statut radical (cf. Basset, 
1929; Chaker, 1973), viz. (UM et /Udz/9. Ce qui est confirmé par la forme "causative", viz. 
suf. (faire sortir). 


Nous supposons alors que les verbes en C,C,X ont la structure lexicale /UCX/ et 
qu'ils font l'objet d'une règle d'assimilation (v.II.2.1) qui n'intervient que dans ce type de 
formes, surtout que notre parler ignore les formes verbales de structure wCC (à l'exception de 
quelques rares verbes empruntés à l'arabe, e.g. whn (être facile), wzn (peser)). Nous 
présentons en (32) la dérivation de y (sortir) : 


(32) 
eë ССС Ge 
CAU. ||| ` aimi. | | 
Uf y Uf x LY 


Toutes les formes de structure C,C,X sont le fruit d'un processus d'assimilation. 
Néanmoins, si l'on explique par l'assimilation ce type de géminée, le parler comporte un bon 
nombre de verbes à géminée, e.g. ¿mmr (rempli), saqql (voir), ddukkl (être l'ami de A. que les 
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conventions d'association universelles ne peuvent prédire qu'au prix d'un mécanisme 
complexe. Comment la grammaire peut-elle prévoir correctement la forme de ces verbes à partir 
des structures lexicales qui respectent le PCO,e.g. [C C C C] et h V CC CI ? 
po | saql | 
Si l'on applique strictement les conventions d'association, on obtient le résultat 
incorrect (33) oü la position C finale, initialement laissée sans mélodie correspondante est liée à 
la dernière mélodie grâce au "spreading", viz. 





(33) 
(1) ССС CCUC ССС | 
= Ml IV 
Emr emr gmr = Zem 
D '"CVCOC C V CCC СҮССС 
- Wl II ` 
saql saql saql =*saqll 


Pour avoir les formes correctes, on peut admettre avec Mc Carthy (1981) que ces: 
verbes font l'objet d'une règle de dissociation suivie d'une réassociation pour rectifier le résultat 
des C.A.U . La règle de dissociation intervient pour briser la ligne qui associe la dernière 
mélodie à l'avant-derniére position C. Cette derniére sera par la suite réassociée à l'avant- 
derniére mélodie par une regle de réassociation, viz. 





(34) 
бй cece . ceee ссес 
]/— i V 
&mr emr ¿mr =gmmr 
a) cvece cveca суссс 


I NW ПАА 


saql saql -saqqgl? 
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Ainsi, si l'on admet cette dérivation, la grammaire du tamazight doit contenir des règles 
spécifiques qui "régularisent" les C.A.U.. Le parler présente également des formes comme 
nkkr (inaccompli de nkr , "se lever"), la grammaire ne peut pas réserver le méme traitement à 
toutes ces géminées : dans le cas de nkkr elle est le résultat d'un processus morphologique qui 
opère sur une base à consonne simple, alors que dans le cas de emmr, saqql, etc. la géminée 
n'est prévue par aucune règle particulière ; en outre, elle est constante dans toutes les 
Occurrences de ces verbes. 


Nous supposons qu'il serait plus rationnel et plus économique de spécifier les 
géminées en (34) dès le lexique ; leur constance est un argument en faveur de cette hypothèse. 
C'est en fait l'effet attendu si la gémination est une propriété associd/à des unités mélodiques 
individuellement au niveau des représentations lexicales, viz. 


(35) 
Rea Wies 
/ /, 
£ mr sagl 
Nous distinguons donc, pour le tamazight,trois types de géminées : 


1) les géminées lexicales : nous qualifions de géminée lexicale, toute géminée dont là 
distribution ne peut étre dérivée à travers les opérations morphologiques ou 
phonologiques particuliéres, c'est-à-dire que sa présence et sa localisation ne sont 
pas prédictibles. (у.11.2.1). 


2) les géminées morphologiques : la morphologie verbale amazighe fait une large place 
à la gémination des éléments radicaux dans là mise en valeur des oppositions de 
catégories grammaticales (accompli et inaccompli) (v. 11.2.3 et 11.2.4). 


3) les géminées phonétiques : nous utiliserons cette notion pour qualifier les géminées 
comme s/ss-, m/mm (des préfixes s- et m-) (v IIL2 et IV.1)egtles géminées 
limitrophes qui résultent de la fusion de deux unités contigués et séparées par une 
frontiere,e.g 1+ ayyad + t---> taya tt (chèvre) 10. 


Nous assumons donc que la grammaire du parler contient, en plus des conventions 
d'association universelles, des paramètres et des règles spécifiques qui rectifient les 
associations universelles. Quant à l'interaction entre les règles spécifiques et les principes 
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universels, nous admettons avec Odden (1984) que chaque langue définit à sa manière cette 





relation, selon ses particularités lexicales et morphologiques. Nous avons vu que les géminées 
n'ont pas toutes le même statut en tamazight, nous aurons l'occasion de voir également | 
comment les différentes règles morphologiques du verbe se comportent vis-à-vis des principes | 
universels. 


Nous avons ainsi essayé d'introduire dans cette section les principes de base du 
modèle prosodique dont nous aurons besoin dans notre analyse. Nous avons interrogé 
quelques uns à la lumière des données du parler à l'étude, nous évoquerons,au cours de l'étude, 
d'autres principes et paramètres mis en jeu par la formation verbale . 


1.4. CONCLUSION 


Nous avons essayé de présenter dans ce chapitre, les éléments nécessaires à 
l'intelligence de notre approche du système verbal dans le parler des Ait Attab. Après avoir situé 
le parler à l'étude et ses propriétés phonologiques, viz. la spirantisation, l'épenthèse du schwa,.. 
nous avons délimité l'objet d'étude, viz. la morphophonologie du verbe (formes simples et 
formes dérivées) et le cadre théorique de l'analyse, viz. la morphologie prosodique. 


Nous assumons ainsi qu'en plus des conventions et des principes universels, viz. 
l'association gauche-droite, le PCO, etc., là grammaire du parler doit avoir les propriétés 
suivantes : 


(1) les gabarits prosodiques, comme constituants essentiels des représentations des 
mots, sont fournis par le lexique (pour les bases verbales et les affixes) et la 


morphologie ( pour les formes dérivées et fléchies) 


(1) les règles morphologiques, dérivationnelles et flexionnelles, se chargent de 
l'emplacement des différents affixes par rapport aux positions de la base. 


Qu) les règles phonologiques, viz. insertion, effacement, gémination, harmonie, 


etc. prennent effet sur la sortie de la composante morphologique pour dériver 
les formes attestées. 
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NOTES DU CHAPITRE I 








1) Le statut du schwa, i.e. voyelle sous-jacente ou voyelle inserée, est une des questions les 





plus complexes et les plus étudiées de la phonologie du tamazight. Il a fait l'objet d'une 
controverse parmi les tamazightisants ; deux approches ont été menées pour les parlers qui 
admettent cette voyelle dans le débit normal (sans parler pour l'instant des parlers sans 
schwa (v. Dell and Elmedlaoui,1985; Boukous,1987)) 


(1) une approche abstraite soutenue par abdelmassih (1968), Penchoen (1973) et 
Bader (1984) qui prévoient des structures sous-jacentes ne comportant que 

trois voyelles /aji,u/ et des règles phonologiques qui président à l'insertion du schwa 
dans des contextes précis ; 


(uu) — une approche concrète menée par Saib (1976) et Chtatou (1982) qui accordent 
au schwa un statut au niveau sous-Jacent, dans le but de minimiser l'écart entre 
les structures sous-Jacentes et les représentations phonétiques et de faire 
l'économie des règles d'insertion du schwa. 


Les deux approches présentent des insuffisances touchant à la complexité du lexique et le 


statut des informations redondantes (v. Saïb, 1976 ; Chtatou , 1982 et Bader, 1984. pour 
une discussion détaillée). 


2) La notion d'aoriste est vague, elle signifie étymologiquement (dans la grammaire grecque) 
"indéfini" ou "imprécis", qui n'a aucune valeur propre en lui-méme. C'est la forme non 
marquée de l'aspect en grec ; elle s'oppose par là à l'accompli et l'inaccompli. En tamazight, 
A. Basset (1952 :14) pense que "l'aoriste serait le thème passe-partout sans intention 
particulière". 


Quant à la notion de prétérit, elle désigne "la forme verbale qui exprime le passé dans les 
langues qui ne connaissent pas d'imparfait, de parfait ou d'aoriste" (v. Dubois et al. 1973 : 
391). Or, les tamazightisants utilisent cette notion de prétérit à cóté de celles d'aoriste, de 
parfait et d'imparfait (v. I. 2. 1). 
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Un autre type de représentations autosegmentales à été soutenu par Mc Carthy (1979, 1981), 
Halle and Vergnaud (1980) Marantz (1982), Clements and Keyser (1983), Archangeli | 
(1984)1 Сани (1985) et maintenu dans Mc Carthy and Prince (1986, 1987).... Dans ce type | 
de représentatior? les phonèmes (ou les mélodies) et les autres traits autosegmentaux sont | 
organisés autour d'une séquence de position ou fentes ("slots") phonétiquement vides | 
appelée "squelette" ou "gabarit". 


Le développement de cette portée métrique indépendante exprimée en termes de positions C 
et V (v. Mc Carthy, 1979) ou X (v. Levin, 1985) et son intégration comme composante 
essentielle des représentations prosodiques ou morphologiques ont permis d'analyser les 
problémes traditionnels comme l'allongement compensatoire, le comportement des 
géminées, la structure syllabique, la réduplication et les différents processus morphologiques 


en sémitique et/autres langues. 
dans al! 


8) Marcy (1931) considëre que fh. bbz, et mm y dérivent respectivement de ly. IS Un: ouf d 
représente un "article archaique" (?), par assimilation également. Néanmoins, la notion 
d'article est difficile à soutenir,bien qu'un verbe comme [bš soit attesté sous cette forme dans 
certains parlers (parler des Iseksawan : Marrakech) ; si l'on part de bases à /l/ initiale, nous 
aurons du mal à expliquer l'apparition de la voyelle /u/ dans la forme en s- et la forme 
nominale de ce type de verbes. Dans notre représentation, /U/ désigne l'archisegment [hs 
non spécifié par le trait [syll], par opposition à /u/ et /w/. 


9) La règle de dissociation est connue dans la littérature phonologique par la notion de 
"delinking". Ce genre de processus est fréquent dans les représentations non-linéaires des 
différents phénoménes comme la syllabation (v. Dell and Elmedlaoui,1985; Boukous, 
1987...), l'allongement compensatoire (v. Clements,1986), etc. П s'agit donc d'un 
phénoméne largement attesté dans les faits phonologiques et morphologiques. 


10) La pré-association (ou "pre-linking") est relevée dans différentes analyses des systémes 
morphologiques et phonologiques, comme l'accent et le ton (v. Goldsmith,1981; Mtenje, 
1986), l'intonation (v. Pierrehumbert,1980), l'harmonie, et principalement l'analyse des 
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segments dits opaques (v. Halle et Vergnaud 1982 ). L'usage de la pré-association est 
donc général à la théorie autosegmentale, il n'est pas limitée à la morphologie prosodique. 


11) La gémination en tamazight est débattue par Guerssel (1976), Saib (1976, 1978), 
Chtatou (1982), Bader (1984), Dell and Elmedlaoui (1985, 1989), Elmedlaoui (1985, 
1988) et Boukous (1987) entre autres. Ces chercheurs ont relevé une certaine "irrégularité" 
dans le processus de gémination, viz. /d/ a pour correspondant géminé /tt/ ; y. /qq/ ; /w/ (et 
parfois /j/) se gémine en / ggW, gg, kk, bbW, bb/. Mais ceci n'empêche pas de constater au 
niveau phonétique des consonnes géminées, vis, dd, jj, ou inversement q,g,t 
simples. Prasse (1972 : 29) a proposé une explication diachronique à cette "irrégularité" 
en avançant que certaines consonnes ne "supportent" pas la gémination sans changement. 
Pour lui е protoberbére a éprouvé de la difficulté à géminer les consonnesfj Idi, Iwl, [jl et 
/h/. Les trois premières ont été remplacées par qq, tt et 22V» respectivement". Les 
consonnes q, g et t (simples) ne sont que le résultat de l'abrègement des géminées et de 
l'introduction d'un grand nombre d'emprunts à l'arabe (v. D. Cohen,1968; A. Basset, 
1929 et Elmedlaoui,1985) 











DEUXIEME CHAPITRE 
MORPHOLOGIE DU VERBE SIMPLE 











II.0. INTRODUCTION 


Ce chapitre est consacré à l'étude du verbe simple (ou primitif) dans le parler des Ait 
Attab. Le verbe simple se présente, comme nous l'avons déjà signalé, sous quatre thèmes : 
thème aoriste, thème accompli positif, thème accompli négatif et thème inaccompli (у.1.2). 


L'étude des thémes du verbe simple à cóté des formes dérivées, est motivée par les 
considérations suivantes : 


Primo, le théme dit "aoriste" du verbe simple, et principalement la forme de la 
deuxiéme personne du singulier, a toujours servi de base, pour la quasi-totalité des 
tamazightisants (v.II.1), à la dérivation des autres thémes (du verbe simple et des verbes 
dérivés). L'étude de la morphologie du verbe simple nous permettra ainsi, d'une part, de 
montrer l'inadéquation de cette hypothése qui consiste à prendre la forme de l'aoriste comme 
base de dérivation et d'interroger les grammaires qui s'y sont fondées, et de présenter, d'autre 
part, notre hypothése selon laquelle la base de dérivation est plutót l'entrée lexicale du verbe. 


Secundo, les formes verbales dérivées connaissent, à proportior? différente? les mémes 
variations aspectuelles que la forme simple (v. III. 4 et IV). Ces faits nous permettront de 
distinguer deux types de règles : les règles flexionnelles qui forment l'aspect et les règles 
аёпуапоппееѕ qui forment les verbes dérivés еп s-, en m-, en n- et en t-, et de déterminer leur 


interaction afin de saisir les généralisations adéquates sur les régularités du verbe amazigh. 
Nous nous proposons dans ce chapitre de répondre aux questions suivantes : 
1) quelle est la nature de la base de dérivation ? 


2) quelles sont les régles morphologiques responsables de la formation des thémes du 
verbe simple ? 


51 l'on arrive à répondre à ces deux questions, croyons-nous, plusieurs aspects 
problématiques des formes dérivées trouveront une explication adéquate. 
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Ce chapitre est composé de deux sections , ја première présente les différentes 
hypothèses soutenues par les tamazightisants à ce sujet et leurs limites. La seconde a pour objet 
d'expliciter l'hypothèse de l'entrée lexicale et la formation des thèmes du verbe simple, viz. 
aoriste, accompli et inaccompli. 


П.1. HYPOTHESES CLASSIQUES 


Dans cette section, nous passerons en revue les différentes hypothéses formulées par 
les prédécesseurs sur la morphologie du verbe simple tout en pointant leurs mérites et leurs 
insuffisances. La section comporte deux sous-sections. Dans la sous-section 1, nous 
présenterons les classifications établies par les dialectologues et les structuralistes, les critéres 
retenus par chaque groupe et les questions pendantes. Dans la sous-section 2, nous di:cuterons 
les hypothèses des générativistes. 


II.1.1. Classification et thémes verbaux. 


II.1.1.1. Thème accompli. 


Les dialectologues se sont penchés, depuis les premières études, sur la morphologie 
du verbe simple et ont relevé plusieurs classes avec une attention particuliere pour l'accompli. 
Ils distinguent deux grandes classes de verbes : 


(1) @) verbes réguliers qui ne subissent aucune modification à l'accompli, et 
(ii) verbes irréguliers qui se modifient. 


Néanmoins, cette dichotomie à elle seule n'est pas suffisante dans la mesure où 
l'"irrégularité" peut prendre plusieurs formes. Les verbes irréguliers ne présentent pas le même 
type de variations. Ce qui explique le recours à des critères hétérogènes pour classer les verbes, 
viz. 


(2) G) le nombre de consonnes radicales (de une à cing consonnes) ; 
(1) la qualité des consonnes (simples ou géminées) ; 
(ii) la nature des voyelles (vide (schwa) ou pleine) ; 
(iv) leur position (initiale, médiane ou finale) ; 
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(v) l'alternance vocalique ; 
(vi) l'alternance consonantique ; 
(vii) Ја double alternance (vocalique et consonantique). 


Cette hétérogénéité des critéres de classification s'est répercutée sur les résultats des 
études. Le nombre de processus morphologiques étudiés, de critéres retenus et de classes 
relevées varie d'un auteur à un autre. 


A. Basset (1929) a relevé huit grandes classes verbales, viz. 


(3) - 
(1) thèmes à voyelle zéro et à première radicale brève, e.g. krom 
(refroidir), gon (dormir)... 


(ii) thèmes à première radicale alternante, e.g. ffoy (sortir)... 
(iii) thèmes à [voyelle pleine, e.g. mun (accompagner)... 


(iv) thèmes à alternance pré-radicale, e.g. ато? (saisir)... 


(v) thèmes à alternance vocalique post-radicale, e.g. ko! (passer la journée), 
nos (passer la nuit)... 


(vi) thèmes à alternance vocalique intra-radicale, e.g. ggawr (s'asseoir)... 


(vii) verbes de qualité et verbes à voyelle alternante devant la derniére radicale, 
e.g. ddol (être aveugle), lal (naître)... 


(уш) verbes à première radicale longue, e.g. ggall (jurer). 


L'auteur considere également les verbes selon le nombre de consonnes radicales et leur 
comportement dans plusieurs parlers amazighs 1, ce qui a comme conséquence le fait que 
chaque classe regroupe une pléthore de sous-classes. On retrouve grosso-modo 1а méme 
classification (sept classes) dans Dallet (1953) pour le verbe kabyle. 


Laoust (1918 : 123 sq) n'a retenu, de son côté, pour le parler des Ntifa, que les 
critères (2-1, iv et v) et n'a relevé que six classes de verbes désignés par le biais de verbes- 
types présentant les variations en question, probablement sous l'influence des grammairiens de 
l'arabe (schéme fatala),viz. 








(4) 
(1) verbes type skor (faire) : invariable à l'accompli ; 
(i) verbes type noy(tuer) : nya? ; 
(ii) ^ verbes type ат? (saisir) : amz ü 
(iv) ` verbes lal (naître) : lul i 
(v) _ verbes type griwl (se renverser) : grawl " 
(vi) X verbes type ddu (aller) : dda i 


Il existe des verbes qui appartiennent à deux classes différentes e.g. af (trouver) - ufa à 
l'accompli (classe (4- ш et i1)). 


Cette classification n'accorde aucune place à l'alternance consonantique et ue tent pas 
compte du rapprochement qui peut être établi, d'une part, entre le type noy et le type ddu, au- 
delà de la forme phonique de la base et, d'autre part, le type amz et le type /al, abstraction faite 
de la position de l'alternance. 


Ce rapprochement est réalisé par Aspinion (1953) qui n'a pris en considération que la 
nature consonantique ou vocalique, simple ou double de la variation; ce qui lui a permis de 
réduire le nombre de classes de verbes à quatre, viz. 


(5) 


(1) groupe à thème constant ` verbes types zri (passer), skar (faire) et gon 
(dormir) 


(ii) groupe à variation vocalique simple : verbes types noy (tuer), ftu (aller), 
amz (saisir), rar (rendre), zwur (précéder) et izdir (pouvoir), 


(iii) groupe à double variation vocalique ` verbes types af (trouver), azu 
(écorcher) et ggall (jurer), 


(iv) groupe à variation mixte-vocalique et consonantique - : verbes types 
imlul (être blanc), isgin (être noir) et ini (dire). 


Ces classifications (3) (4) et (5) ne prennent en considération que les variations que 
présentent les verbes à l'accompli positif, ce qui suppose que les verbes admettent pour chaque 
théme du verbe simple (sans parler pour l'instant des formes dérivées) une classification 
particulière. Il serait plus conséquent de prévoir une classification générale à la lumière de tous 
les thèmes. Les structuralistes ont essayé de réaliser ce projet. 
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II.1.1.2. thèmes accompli et inaccompli 


Les structuralistes se sont attaqués, dans la morphologie verbale amazighe, 
principalement à la classification des verbes suivant le nombre de thémes qu'ils admettent dans 
la conjugaison (aoriste, accompli positif, accompli négatif et inaccompli). Leurs classifications 
sont accompagnées de chiffres indiquant les degrés de productivité de chaque classe de verbes 
(v. Boukhris,1986). Ils ont prévu trois classes de verbes, viz. 


(6) 
(1) verbes à deux thémes ; 
(11) verbes à trois thémes ; 
(ш) — verbes à quatre thèmes. 


Mais ceci ne veut pas dire que le degré de simplicité désiré est atteint, car ces trois 
classes couvrent en fait une dizaine de sous-classes. Si la première classe (6 1) réserve un 
thème commun à l'aoriste, l'accompli positif et l'accompli négatif, et un autre particulier à 
l'inaccompli, e.g mun- ttmun (accompagner), les deux autres classes (6 ii et Hi) synthétisent au 
contraire plusieurs sous-classes suivant la nature des thémes identiques (l'aoriste et l'accompli 
positif, e.g. gn (dormir), skr (faire) ou l'accompli positif et l'accompli négatif, e.g. mlul (être 
blanc)) et le type de variation mis en jeu (l'alternance "zéro/a", e.g. k/ (passer la journée) , 
"a/u", e.g. amz (saisir) ou la gémination, e.g. mlul à l'accompli ; la gémination, e.g. nkr (se 
lever) , la préfixation de tt-, e.g mun ou l'insertion vocalique en et skr à l'inaccompli). (pour 
une classification systématique des différents types (v. Boukhris,1986). 


L'intérét de ce genre d'approche est qu'il nous a légué un matériel linguistique classé 
qui peut servir à une étude beaucoup plus approfondie, parce que les régularités ne sont pas 
réellement saisies. 


Les études des structuralistes, comme celles des dialectologues, ont refoulé un 
ensemble de questions touchant à la morphologie du verbe, viz. 


1) pourquoi un verbe comme kl se conjugue-t-il à l'accompli positif avec la voyelle a 
(viz. kla) alors qu'un verbe comme gn reste invaria ble au méme thème ? 
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2) pourquoi kl admet-il à l'accompli négatif la voyelle i (marque de ce thème) en 
position finale (viz. K/i) alors que gn l'infixe plutôt entre les deux consonnes 
radicales (viz.gin)? 


3) pourquoi kl gémine-t-il la dernière consonne à l'inaccompli (viz. K//a) alors que gn 
gémine plutôt la première (viz.ggan) ? 


4) pourquoi kl présente-t-il les mêmes variations morphologiques que les verbes de 
structure CCu comme knu (se pencher), alors que gn présente un autre paradigme 
morphologique ? viz. 


knu kl gn à l'aoriste 

Kha kla gn . àl'accompli positif 
khi kli ріп  àl'ccompli négatif 
knnu kla ррап à l'inaccompli 
ssknu sskl sgn à la forme en s- 


5) pourquoi un verbe qui admet une voyelle finale à l'accompli positif l'admet-il 
également à l'inaccompli ? e.g. 


ns - nsa - nssa (passer la nuit) 
rar - rura - ttrara (rendre) 


6) pourquoi les verbes en CCi comme fsi (fendre) restent-ils invariables à l'accompli 
alors que les verbes en ССи varient ? 


7) pourquoi les verbes dits monolitéres présentent-ils tous une voyelle aux thémes 
accompli et inaccompli ? e.g. 


ек fa/fka akka (donner) 
kk kka ttkka (passer) 


8) et de manière générale, le locuteur natif procède-t-il à une mémorisation mécanique 
des différents thèmes sans établir de relations entre eux ? 
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9) sinon, comment la grammaire peut-elle prévoir à partir du théme aoriste, pris 
comme point de départ, les formes de l'accompli et de l'inaccompli ? 


10) le théme de l'aoriste peut-il réellement servir de base à la dérivation ? 


Si la grammaire du tamazight répond à ces questions, une grande part de la 
morphologie du verbe restée mystérieuse dans l'approche dialectologique et structuraliste, 
trouvra son explication naturelle. Or,les procédures de classification adoptées en sont 
incapables. 


En outre, quand les structuralistes parlent de l'alternance "zéro/ voyelle pleine" à 
l'accompli des verbes comme kl, ns, etc., les postulats théoriques et les techniques de leur 
modèle ne disposent d'aucun moyen pour représenter un tel élément, i.e. "zéro". Rien ne 
permet de faire formellement le départ entre les verbes à alternance vocalique comme Kl, ns. 
et les verbes sans alternance comme gn, dr (tomber)..., eifjustifier à partir du théme de l'aoriste, 
l'apparition de la voyelle pour un type et son absence pour un autre à l'accompli. La manière 
dont les différents processus ont été approchés ne permet pas d'établir une grammaire du verbe 
amazigh avec des regles et des conditions qui président à leur application,et de saisir les 
compatbilités et les incompatibilités entre les régles. 


Nous estimons que sans le recours à une structure sous-Jacente, la morphologie du 
verbe amazigh ne peut pas recevoir d'explication sérieuse. Les études génératives nous offrent, 
dans ce sens, une voie prometteuse. 


II. 1.2. Approche générative 


Dans cette sous-section, nous allons présenter et discuter les propositions des 
tamazightisants d'inspiration générativiste au sujet de la morphologie verbale. Les études 
menées, à notre connaissance, dans ce cadre sont celles de Abdelmassih (1968),dans le cadre 
de la théorie standard concaténative, et Bader (1984), dans le cadre de la morphologie non 
concaténative. 


Les deux études, bien qu'elles s'inscrivent dans deux modèles sous-tendus par les 
mêmes postulats théoriques (1.e. structure profonde, structure superficielle, compétence du 
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locuteur natif...), présentent des différences méthodologiques et pratiques qui les éloignent 
l'une de l'autre ; ce qui nous incite à les présenter séparément. 


II.1.2.1. Approche concaténative 


En s'inspirant des procédures d'analyse générative, et principalement de l'étude de 
Schramm (1962) sur l'arabe classique, Abdelmassih (1968) part de l'hypothése que la structure 
de base du verbe amazigh est // ABCD // oü A, B, C et D dénotent des segments radicaux qui 
peuvent étre des consonnes ou des voyelles, simples ou géminés, pleins ou vides. 


Pour définir la structure sous-jacente d'un verbe, l'auteur se fonde principalement sur 
les variations de laccompli (positif et négatif) et secondairement sur les processus 
dérivationnels des formes en s-. Il distingue deux types de verbes suivant qu'ils se soumettent 
ou non à l'alternance vocalique à l'accompli, viz. 


(7) 
(1) verbes à alternance vocalique ой //C// = @ 


(ii) ^ verbes sans alternance vocalique où //C// est maintenu et ой B, C, ou 


Ces deux types de verbes sont classés en quatre catégories ; deux catégories de verbes 


sans alternance vocalique distingués par la position de la voyelle dans la structure // ABCD //, 
viz. 


(8) 
(1) la structure // AVCD // 
(Gi) les autres structures 


et deux catégories de verbes à alternance vocalique : 


i (1) verbes à alternance vocalique 
Ø — — i/a selon les personnes. 
e.g. aff) ——Ə— ufi / ufa (trouver) 
БО — lsi / Isa (se vêtir) 


(11) verbes à alternance vocalique mais ne permettant pas cette modification 
de la voyelle insérée, 
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e.g. am@z ——————» umz (saisir) 
ur + umiz + (je n'ai pas saisi) 
Chacune de ces catégories est subdivisée selon la forme phonologique des radicaux. 
Ces subdivisions sont au nombre de dix (v. Abdelmassih,1968 : 55-56). 


Les verbes sans alternance vocalique sont subdivisés selon le critère +[A VCD] : 





(10) 
(1) /[/AV CD// ou //B// = /V/ Q.e./a/, Л/ ou /u/) 
si /V/ = /a/, /C/ peut être wi 
e.g. £awn (aider), sajd (revenir), 
hadr (être présent) fiudr (courber) 
(ii) ; 
a) //А(В) (С)а/ ——/[Aall e.g. fa (Б) 
[AB Са//е.р. Stka (se plaindre) 
AVC aen : dawa (soigner) 
b) //AVC// | ou//B// = /№/ (= ai,u) 
e.g. Sib (être vieux), zum (nager) 
c) //ABVD// ой //С//=/У/ (=a,i,u) 
e.g. xtar (choisir), gzul (étre court) 
Les verbes à alternance vocalique sont subdivisés selon le critère +Ø ——Ə—ə i/a] : 
(11) 


G) a) //AB Ø (D)// 
2Mét] [EMét] où Mét : métathèse 


| аВ@// e.g. ағд (trouver) —————» af 
[-Mét] 
Aach Di e.g. aš : Øk (perdre) 
[-Mét] pMét] —» aš : kø ——— —» a Sk 
//аВ@ Di e.g. arfr (rendre) 


[+Mét] [--Mét] —»rarg) —— 





> rar ы 
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AIBC 2 // 
dE 


/ 
//OB(:)// e.g. Og (faire) -----> g 
[-Mét] Og : Ø (pétrir) -----> р 
//AB:@// e.g.bd : bd : @ (se mettre debout) 
[-Mét] ----» bd: 


//AB@// e.g. 150 (se vêtir) 


[-Mét] ----» ls 
//АВ@// e.g.gr@ (jeter) 
[+Mët] 
---» gØr ----> gr. 
c) MACH BC) © V // où /V/ = u/i 
[diff] 
//OB:Q u// e.g. Od äu (aller) ----------- »d:u 
JA()B Qu// e.g. gru (être dernier) ---»g:ru 
Ьади (commencer) ---»bdu 
АВ: u// ^ e.g.td:Qu (dépasser)------» «d:u 





[AB © i// si /V/ 2i//A/| =i 


e.g.ir@i (vouloir) ----» iri 


(11) a) //AB(:)Ó D//: 
//AB © D// e.g.fr@h (être content) ----->frh 
// AB:ØD// e.g.fs:Ø r (expliquer)--------» fs: r 


b) // AB Ø D// où //A// = /а/ 


e.g am@;z (saisir) ----- > amz 


c) // OB:D// ou //A// = //O// (1.e. nul) 
e.g//OB:OD// 
Of:Ør (cacher) -----> f:r 
Sur la base de ces structures sous-jacentes, Abdelmassih développe un appareil 
complexe de règles capable de dériver les différentes formes verbales attestées : 
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1) des régles mophologiques considérées comme des régles de structure profonde ; et 
2) des régles morphophonologiques affectant les structures superficielles des dérivés. 


L'approche de Abdelmassih (1968) répond ainsi en partie aux questions qu'on a 
soulevées, en faisant usage des éléments vides,i.e. /@// et //0// pour localiser les variations. 


Néanmoins, ce résultat est obtenu au prix d'un arsenal transformationnel complexe et 
puissant qui porte atteinte à la simplicité de la grammaire. Les structures sous-jacentes relevées 
présentent, à côté des segments à contenu phonologique, des éléments hétérogènes : //@// dont 
la nature et la fonction ne sont pas définies de maniére précise, occupe-t-il la position d'une 
consonne ou d'une voyelle? Il est utilisé ici pour prédire la voyelle /a/ du théme accompli 
positif dans certains cas,e.g. ns(2 (passer la nuit) et la voyelle // du thème accompli négatif 
dans d'autres, e.g.amøØz saisir), nk@r (se lever), Ради (commencer), ns@ ; l'élément //O// 
renvoie à la position d'une voyelle potentielle qui caractérise des verbes comme f by sortir), de 
//ОН@а la forme en s-,viz. ssuf (faire sortir). Néanmoins, la coexistence de ces éléments vides 
avec les segments à contenu phonologique dans la structure sous-jacente va à l'encontre des 
principes de la théorie standard qui ne connait ces éléments qu'après l'effacement et jamais 
avant. 


Le trait [+métathèse |, utilisé pour marquer la structure sous-jacente des verbes comme 
rar de //ar@r//, dénote plutôt une transformation peu naturelle qui viole le principe de 
préservation de structure (cf. Mc Carthy & Prince,1986). En outre, les théories linguistiques 
récentes ont démontré que la plupart des transformations ne sont pas motivées. 


Quant au trait [+ tendu] qui caractérise certains segments radicaux, nous avons déjà eu 
loccasion de montrer les limites des théories qui utilisent ce trait et l'avantage des 
représentations autosegmentales sur ce point. Comment dériver dans le modèle de Ahdelinassih 
(1968) l'inaccompli rrfzaz à partir de //fz : @// (mâcher) ? 


Enfin, la structure sous-jacente //ABCD//, retenue comme étant la structure maximum 
du verbe amazigh, ne couvre pas toutes les données présentées par l'auteur lui-méme. Ainsi, 
conformément aux critéres qui permettent d'établir une structure sous-jacente (structures de 


l'accompli positif et de l'accompli négatif...), les verbes gawn (aider), srsr (sonner), ddukkl 
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(être l'ami de) auraient plutôt comme structure sous-jacente //A (:) B C (:) Ø // (respectivement 
//eawtOn//, //srsOr// et Ad : uk : Øl //) avec cinq positions non prévues par la grammaire 
proposée. 


Bref, si l'on prend en considération l'aspect explicatif de la grammaire de Abdelmasih 
(1968), cette derniere permet de pallier les insuffisances des approches dialectologiques et 
structuralistes et d'expliquer certains faits considérés aberrants jusqu'alors, alors qu: si l'on 


prend en considération la simplicité qui doit caractériser toute grammaire, le fondement : 


théorique de certains traits et de certaines transformations et l'exhaustivité de la structure 
//ABCD//, cette grammaire présente elle aussi plusieurs insuffisances. 


П.1.2.2 Approche non concaténative 


Bader (1984) a mené, de son cóté, une étude prosodique du verbe kabyle dans le cadre 
de la morphologie non concaténative (v. 1.3). Il soutient qu'un traitement simple du systéme 
verbal amazigh n'est possible que si l'on arrive à développer des gabarits prosodiques et 
des conventions d'association qui lui sont spécifiques. 


Le p ostulat de base de l'analyse de Bader est que les consonnes et les voyelles 
constituent des unités morphologiques différentes, comme en arabe classique (cf. Mc Carthy, 
1979, 1981), et que la racine doit participer à la géométrie autosegmentale. 


Les gabarits prosodiques sont définis sur la base de la forme phonologique du verbe 
(1.e. sans schwa) et les voyelles hautes sont représentées comme des glides faisant partie de la 
racine si elles ne subissent aucune alternance, e.g. гий (aller) et qqim (s'asseoir) sont 
représentés comme suit : 


С) 


CC CCC 
I! Y | 
wh Jm 


2—0 


={ ы. 


autrement la voyelle prend place sur une portée distincte,e.g. ddu (partir) 
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u 

| 
Ki CN (pour les doubles 
d associations ,v.I.3) 


Bader (ibid : 238 sq) réduit les verbes amazighs aux gabarits prosodiques suivants : 


(12) (i) (CC) [seg] C (V) pour les monolitères ; 
(ii) (СС) ([+seg]) (C)) C (V) C (V) pour les bilitères ; 


(ii) a - (CC) (C) [+seg] CC 
b - (CC) (V) CCVC pour les trilitéres 


(iv) (CC) CCCC pour les quadrilitéres 


ой [*seg] peut être interprété C ou V 
et (CC) renvoit aux morphèmes 55-, mm- et tt-. 


Le gabarit (12-1) subsume, selon l'auteur, toutes les structures des monolitéres, viz. 
VC (e.g. af = trouver), CC (e.g. kk = passer), CCV (e.g. ddu = partir), VCV (e.g. ili = 
être). Mais comment prévoir les gabarits CV de nu (cuire), VCC de ass (nouer) et all (faire 


montrer), CVC de lal (naître), rar (rendre, vomir), VCVC de alil (être rincé), afif (être tamisé), 
etc. d 


Le gabarit (12-ii) des bilitéres rend compte de treize structures y compris celle des 
verbes à redoublement totale comme srsr (sonner) que Bader traite à la suite de Mc Carthy 
(1981) comme un'spreading'de la racine Vir. 


Les deux gabarits de (12-iii) sont séparés, bien qu'ils représentent tous les deux les 
militéres, pour éviter les complications d'un gabarit unique comportant plus d'un élément 
spécifié [+ seg]. 
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Ce qui fait le malheur de cette grammaire,c'est qu'elle refoule de nouveau les questions 
qui ont marqué les limites du modèle structuraliste (v.II.1.1). Pour Bader, il n'y а aucun 
moyen pour prévoir les thémes accompli et inaccompli des verbes kabyles et principalement 
ceux à gabarit CC comme gn (dormir) et ns (passer la nuit). Il déclare (ibid : 296) que ‘the 
reason why these two verbs behave differently remains unexplained as far as I know" 


Cette situation s'explique, comme nous l'avons déjà vu, par la nature de la base de 
dérivation, qui est le théme de l'aoriste, pour Bader comme pour les dialectologues et les 
structuralistes, et que Bader appelle la "forme zéro" du verbe parce qu'elle ne porte aucune 
marque aspectuelle. 


En outre, le recours à la racine comme constituant des représentations autosegmentales 
a des conséquences sur la morphologie du tamazight. Il n'y a aucun moyen de prévoir à partir 
d'une racine la "forme zéro”, e.g. d par rapport aux verbes Zal (naître), all (faire monter), ali 
(monter), alil (être rincé), ili (être), lli (tourner)..., et de distinguer les verbes comme rw/ 
(s'enfuir) et hwn (être futile (événement)) de mum (accompagner) et zur (visiter un saint),alors 
qu'ils comportent tous un glide médian au niveau de la racine Vcwc et le gabarit CCC. En fait, 
la racine, bien qu'elle soit plausible en berbere,est difficile à prendre toujours comme élément 
fiable dans l'analyse (v .L.2). 


Bader est conscient de l'insuffisance de son traitement et propose de lister, dans le 
lexique, les différents thèmes de verbes et de les relier par des règles "morpholexicales" dans le 
sens de Lieber (1980). Ce choix a des conséquences sur la théorie linguistique et la grammaire 
du tamazight : 

1) la morphologie du verbe est complexe et irrégulière ; 


2) la composante morphologique de la grammaire est pauvre, voire nulle ; 


3) le locuteur natif doit mémoriser toutes les formes verbales (simples et dérivées) et 
leurs thémes. 


Or, il suffit d'un examen superficiel des données de notre parler pour s'apercevoir que 


les thémes verbaux attestés sont régis par quelques processus que nous essayerons de délimiter 
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dans la seconde section. Ainsi, au lieu de lister tous les thémes dans le lexique, il serait 
rationnel et plus économique de n'y lister que les formes prises comme base de dérivation, les 


affixes et les processus dérivationnels accompagnés de leurs conditions d'application. 


II.2. FORMATION DES THEMES DU VERBE SIMPLE 


Cette section a pour objectif de réexaminer le probléme de la base de dérivation et de 
déterminer les processus qui président à la formation des thémes aoriste, accompli (positif et 
négatif) et inaccompli du verbe simple. 


La section comporte quatre sous-sections. Dans la sous-section 1, nous définirons la 
notion d'entrée lexicale du verbe qui servira de base à la dérivation. Dans la sous-section 2, 
nous présenterons la formation du théme aoriste à partir de l'entrée lexicale. Dans la sous- 
section 3, la formation du théme accompli (positif ou négatif). Et enfin, dans la sous-section 4, 
la formation du thème inaccompli. 


IL2.1. Entrée lexicale du verbe 


Pour éviter les insuffisances des traitements classiques, nous supposons que la base 
de dérivation des thèmes n'est ni la racine, ni la forme superficielle de l'aoriste, comme il a été 
soutenu par les tamazightisants (v.II.1), mais plutôt l'entrée lexicale du verbe. 


Quant à la nature de cette entrée lexicale, nous supposons qu'il s'agit d'une structure à 
deux niveaux (i.e. deux types d'information entre autres informations : syntaxique, 
sémantique... qui ne nous intéressent pas directement dans ce travail), viz. 


1) un gabarit prosodique en termes de positions CV ; et 
2) un contenu mélodique (matrices de traits phonologiques). 


Val is š Е 
vlt kà CV = positions métriques et T = matrice de traits. 
Nous avons opté pour un gabarit exprimé en termes de positions CV et non en termes 
de catégories prosodiques (syllabes ou mores), parce que nous ne voyons pas comment serait 


une analyse du verbe en termes prosodiques alors que le verbe présente des structures trés 
variées. 
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Nous n'avons prévu pour la mélodie qu'une seule portée au niveau lexical pour 
chaque entrée (radicale ou affixale),oü les consonnes et les voyelles coexistent. Plusieurs faits 
favorisent cette synchronisation des deux unités ; en arabe classique la ségrégation c-v est 
motivée, selon Mc Carthy (1986), par : 


1) l'hétéromorphémicité des consonnes et des voyelles et la gestion morphologique 
des positions vocaliques et consonantiques dans un verbe. Toute forme aspectuelle 
(à l'exception de la premiére) est caractérisée par une mélodie vocalique affixale ; 
alors qu'en tamazight, il n'y a pas de mélodie spécifique qui peut être associée aux 
différents aspects. La nature de l'alternance est déterminée par la mélodie de l'entrée 
lexicale du verbe ; 


2) la contrainte sur la structure de la racine ; seules les structures CiCo;C et Cat 
sont permises et jamais *Ci CC:{ cet aspect favorise la directionalité gauche-droite 
pour les associations et l'autonomie de la racine dans les représentations) ; alors que 


la distribution des géminées dans le verbe amazigh est moins contrainte (у.1.5) ; 


3) le nombre réduit de types:syllabiques et la nature du noyau qui facilitent l'ancrage 
des unités affixales vocaliques, alors que la structure syllabique du tamazight est 
beaucoup plus complexe (v.I.1.2). 


Aucun de ces arguments n'est donc vérifié de manière claire pour le tamazight, qui 
présente en outre les particularités suivantes : 


1) l'absence de structure morphologique canonique qui correspondrait à fa«ala de 
l'arabe classique ; 


2) la constance de certaines voyelles dans tous les thémes verbaux (simples et 
dérivés); 
3) le transfert (des géminées) qui caractérise le passage de l'entrée lexicale à tous les 
thèmes ; 
qu 
4) la structuration de la base en consonne et voyelle/a une influence sur les processus 
morphologiques ; 
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5) le comportement des verbes comme mlul (être blanc) smum (être aigre)... où les 
deux consonnes identiques agissent vis-à-vis des règles morphologiques comme 
une suite de deux consonnes et non comme une géminée "à distance", 


Ces faits sont tous en faveur d'une représentation unilinéaire de la mélodie de chaque 
entrée lexicale, mais les mélodies de deux entrées lexicales différentes doivent, dans deux cas 


définis en (13), appartenir à deux portées distinctes, autrement les lignes se croiseront : 


(13) 


(i) la formation de l'inaccompli de certains verbes de structure [.... CX] (où X = C 
ou V) qui insèrent la voyelle /a/, ou une copie de la voyelle radicale. Sila copie 
ne peut étre effectuée que par le "spreading" autosegmental, les consonnes et les 
voyelles doivent appartenir à des portées différentes ; 


(11) l'insertion d'une voyelle entre deux positions associées à un seul contenu 
mélodique,e.g. ttfzaz (mâcher + inacc.) (la voyelle doit figurer sur une portée 
distincte) 


Quant à la détermination des entrées lexicales des verbes, ces derniéres sont 
constituées sur la base du comportement morphologique "synchronique" de ces verbes dans le 
parler étudié. 


Notre objectif n'est pas de procéder ici à une présentation de tous les types possibles 
d'entrée lexicales, nous nous contenterons des cas qui nécessitent une argumentation et plus 
précisément : 


1) le cas des verbes du type Kl, ns, etc. qui admettent une voyelle non prédictible à 
partir de la forme phonétique du thème aoriste, contaitrement à gn, dr, etc. 


2)lecas des verbes à initiale géminée de structures CCV et CCC comme ddu, Ih 
3) le cas des verbes comme ggall (jurer) qui dégéminent l'initiale dans certaines 
conditions. 


En ce qui concerne le premier cas, nous avons déjà vu que Abdelmassih (1968) 
recouré à l'élément vide ////et /gn/... pour distinguer les deux verbes et les problèmes que 
pose ce formalisme (v.II. 2.1). Nous supposons, de notre cóté, que la mélodie des deux verbes 
ne comporte que deux segments, viz /kl/ et /gn/ et que la différence se situe plutôt au niveau du 
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gabarit lexical, l'entrée du verbe kl comporte en plus des deux positions C, "une position 
métrique vide", i.e./CCV/. Cette position permet de rapprocher ce type de. verbes de structure 
/CCu/ comme fimu (être chaud) knu (se pencher), etc. avec lesquels il partage les mêmes 
variations morphologiques, viz. 


kla hma à l'accompli 
klla fimmu à l'inaccompli. 


D'où le paramètre suivant : 


(14) Paramètre de la position métrique vide : 
"le gabarit lexical des verbes qui admettent la voyelle finale a (non attestée à 
l'aoriste) à l'accompli et à l'inaccompli, comporte une position métrique finale 
vide"4. 


La présence de cette position crée une asymétrie entre les unités des deux portées. Les 
données dont nous disposons présentent d'autres cas d'asymétrie comme les entrées lexicales 


suivantes : 

CCEC + ессе 

£ mr fz. 

respectivement pour mmr (rempli) et fzz (mâcher) ; mais l'asymétrie dans ces deux cas est 
rectifiée par l'association lexicale pour emmr et le"spreading"autosegmental pour fzz. 
L'asymétrie des entrées comme [ECV Ja(C* V7 est ditférente, elle est morphologiquement 
motivée. C'est cette position métrique vide qui permet de saisir des généralisations adéquates 
sur la morphologie du verbe en soumettant EI aux mêmes processus morphologiques que knu. 
Le paramètre (14) permet de rendre compte de tous les verbes qui manifestent ce 
comportement, e.g. 

ass ussa  ttassa (nouer) 


гаг rura гага (rendre, vomir) 


dont les entrées lexicales sont respectivement, bi v ] et [ сусу | 
- à rar 
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Les formes (15), bien qu'elles vérifient l'apparition de la voyelle finale /a/ à 
l'accompli, ne répondent pas au paramètre (14) et n'admettent par conséquent pas de position 
métrique vide dans leurs entrées lexicales, ce qui explique leur comportement à l'inaccompli : 


(15) iz fzza  ttfzaz (mácher) 
ajll ujlla ttajlal (voler) 


L'apparition de la voyelle à l'accompli est due, à notre avis, à une règle particulière au 
thème accompli qui suffixe la voyelle /a/ à toutes les entrées lexicales verbales à finale géminée 
(v. П.2.3). Ainsi seuls les verbes qui répondent à la clause du paramètre (14) comportent une 
position métrique vide dans leurs entrées lexicales. A défaut d'une matrice de traits particuliére 
pour les positions vides, laisser une position non spécifiée fait l'économie du symbole postiche 
@ employé parAbdelmassih (1968). 


Il existe dans le parler des verbes à initiale géminée qui font apparemment l'objet 
d'une dégémination quand un morphème vient s'y préfixer. Ils sont au nombre de six : 


(16) aonste inaccompli forme en 
qqar tar Lag) (étre sec) 
zzall ttzalla —— (prier) 
ggall ttgala sgall (jurer) 
ggafi tgafaj sgafi (mont er) 
nnay ttnaya snay (se disputer) 
qqim tiyima sim (s'asseoir) 


Quel est donc le statut de cette géminée ? Elle n'est prédictible par aucun processus 
morphologique et ne peut étre lexicale parce qu'elle n'est pas constante, contrairement à celle 
de ddukkl, bbaqqi (exploser), mmutti (se déplacer)... 


Nous supposons que la grammaire du parler recourt à une position métrique initiale 
facultative qui ne s'adjoint à la premiére consonne (mélodique) que si les régles 
morphologiques de préfixation (flexionnelles ou dérivationnelles) sont nulles. D'oü les entrées 
lexicales suivantes : 
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(17) 
(C) CVC 
| yar pour qqar 
bii CVCCV 
zal pour zzall 
(C) CVCCV 
pa l pour ggall 
| C)CVCV ` 
gafi pour ggafi 
e CVC 
nay pour nna y 
(C) CVC 
yim | pour qqim 


et le paramè tre (18) qui détermine les contextes d'association de cette position 
facultative , viz. 


(18) Paramétre d'association de la position métrique facultative : 
"la position métrique facultative est associée à la première mélodie radicale si, et 


seulement si, les règles morphologiques de préfixation (dérivationnellé'ou 
flexionnell&) operent à vide, autrement elles s'effacent" 


La géminée initiale des verbes (16) n'est donc pas marquée dès le lexique, 
l'association de la première consonne radicale à la position métrique facultative est contrainte 
par les règles morphologiques. 
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Quant à la géminée initiale des verbes de structures /GCV/ et /CCC/, nous supposons 
qu'elle résulte de l'assimilation d'un vocoide haut initial /U/, attesté à la forme nominale et à la 
forme en s-, et la seconde consonne de la mélodie lexicale (v. 11.3), e.g. 








(19) 
Entrée lexicale aoriste formeens nom | 
Ufy ffy ssufy ufuy (sortir) 
Udu ddu ssudu tawada (partir) 
Uli lli uluj (tourner) 


Nous supposons également que ces formes font l'objet d'une régle d'assimilation que 
nous formulons en (20), à tous les thémes verbaux sauf la forme en s- (cf. III. 2) 


(20) 
CCX CCX 
NER > фу | | 
UTE UTE sauf à la forme en s-. 


Pour la dimension de la structure lexicale du verbe, les données montrent que 1а 


structure maximale peut atteindre huit positions métriques, et probablement plus, 
єссеуссу 
e-e[ Urt uti 


e.g 5 ja( Sv Jis deux verbes f/fk (donner) et g/gg (faire être) dérivent en fait d'une structure 
lexicale en CCV “comme en témoignent les autres thèmes , viz. 


lbbartutti = déchiqueter), et la structure minimale est de deux positions, 


(21) 
CCV 
[ЕК ѓа/ £ ka akka de 
fk 
CCV 
DAS (g)ga ttgga de 
Ug 


En dehors de ces cas, les gabarits lexicaux reflëtent la mélodie phonologique du verbe 
(i.e. sans schwa) au thème aoriste, e.g. h 
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(22) 
(i) 
M CVC] avec préspécification des vocoides hauts dés le 
rwl mum) lexique 
(ii) e 
CCC CCC CVCCC 
frfr nkr | funzr 


Seuls cinq verbes manifestent une certaine résistance, il s'agit de ini (dire), ili (être), ili 
(posséder), iri (vouloir) et mmt (mourir) dont les thémes accompli et inaccompli sont 
respectivement : 

(23) 


(1) ini nna tuni 
ili lla tili 


(ii) 


DE 
E 
E 


та ttiri 


(1) mmt mmut ttmtat 


Nous n'avons aucune idée sur le statut des voyelles initiale et finale des verbes (23, i- 
ii) et sur la position de la géminée lexicale et l'origine de и du verbe (23-1). 


Une fois admise l'hypothèse de l'existence des entrées lexicales avec des positions 
métriques vides et facultatives, la dérivation des thémes verbaux ne pose plus de difficultés 
majeures et n'est plus, comme nous allons le montrer dans les sous-sections suivantes, qu'une 


affaire de régles morphologiques et phonologiques qui opérent sur ces entrées. 


11.2.2 Formation du thème aoriste 


Cette sous-section est consacrée à la détermination de la nature des processus qui 
président à la formation du théme aoriste. L'hypothése que nous avons adoptée dans ce travail 
et qui consiste à prendre l'entrée lexicale (constituée d'un gabarit CV et d'une mélodie, avec des 
positions vides et facultatives) comme base de dérivation, accorde le méme statut à tous les 
thémes (aoriste, accompli et inaccompli) ; ils sont tous dérivés. La différence entre le théme 
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aoriste et les deux autres thémes réside dans le type de processus mis en jeu au cours de la 
dérivation. 


Nous avons défini le théme aoriste comme étant le théme "nu", non marqué 
aspectuellement par rapport aux thémes accompli et inaccompli qui sont des thémes aspectuels 
(v. L2). Autrement dit,ce théme ne nécessite aucun processus morphologique particulier ; 
seules les Conventions d'Association Universelles (у.1.3) qui apparient les mélodies aux 
positions métriques contenues dans les entrées lexicales permettent de le former, comme le 
démontrent les dérivations suivantes : 





(24) 
(1) CCC CCC 
CAU 
————. 
nkr nkr =n kr (se lever) 
(11) CCV CC 


un CCVCCC CCVCCC 
| CAU ÑW 
dukl dukl = ddukkl (être l'ami de...) 
(Чу) ССС C CO ECE 
CAU | / "spreading ° | y 
fz fz fz :fzz (mâcher). 


Ces dérivations ne mettent en jeu que les CAU pour former le thème aoriste. Quant 
aux entrées lexicales à position métrique vide, à défaut de morphème particulier à l'aoriste qui 
peut prendre en charge cette position et l'impossibilité d'effectuer un" spreading? cette position 
reste flottante et s'efface au niveau superficiel par la convention suivante : 

(25) Convention d'effacement des positions flottantes : 


"les positions sans contenu mélodique s'effacent au niveau superficiel", 
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Cette convention explique la forme superficielle des verbes H (passer la journée), rar 
(rendre) qui se présentent à l'aoriste sans voyelle finale alors qu'ils l'admettent à l'accompli et à 
l'inaccompli. Nous illustrons ce processus par les dérivations suivantes : 








(26) | 
G CC CC 


gn | = gn (dormir) 


GG) CCV CCV Cc 
Cay, || Cove» || 
kl ki k12 kl (passer la journée) 


Gi) СУС сүс 
cau ||| 
mun 


(у) СУС CVCV CVC 


CAU cau, | | Cowes, Солу.(25), | 


rar rar г = rar (rendre) 


mun - mun (accompagner) 


Ces dérivations montrent que les verbes H et gn d'une part, rar et тип d'autre part, 
bien qu'ils manifestent à l'aoriste là même structure, ont des structures lexicales différentes, 
caractérisées par la présence d'une position métrique vide pour kl et rar et son absence pour gn 
et mun. 


En ce qui concerne les verbes dont le gabarit lexical comporte une position métrique 
facultative à l'initiale, ils manifestent un autre comportement. Cette position est associée à 
l'aoriste conformément à l'esprit du paramètre (18), parce qu'aucune règle de préfixation 
(dérivationnelle ou flexionnelle) n'intervient dans la formation de ce thème. D'où les 
dérivations suivantes, respectivement pour ggall (jurer), ggafi (monter) et qqar (se dessécher) : 


pm = " = = A Шы. E Шы. Bescht, Bel „ш mu — w шы m s r E = = + 
p-————————————————— = =— т — = = — 2 = — — а - — À 
ZR. NL. un à dh à = ss a а =. A = = = я E 1 = 


— dmm NL. UE D MEG No 
Р т А З. gratum UP r= == — —— Án Los а = s k GA me x o sl n ы m s m ш ош m h m l ы — ——— L Ë 


= D e ns = umm m — A € —  — ыы — Z s ш юс в ы в шщ саж d I ND KUL с KUK e e ew KOK. GL а x K GE K K Y АА Se 
" 1 Е. 
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(27) 
Entrée Lexicale (C) CVCCV (C) CVCV (C) CVC 
gal gafi yar 
.A. (C) ( CVCV ) СУС 
C.A.U (C) CVCCV (C) | тү (С) d 
да! gafi yar 
Paramètre (18 C) CVCCV C)CVCV (C) CVC 
(18) ( d i va | NL de | 
gal gafi yar 
Convention (25) (C) CVCC = | 
Эти 
gal 
Forme superficielle ggall ggafi qqar 


Le paramètre (18) permet ainsi de prédire le maintien de la position facultative à 
l'aoriste et par conséquentla gémination de la premiére consonne. 


Quant aux verbes dont l'entrée lexicale est de structure [oer] la formation de leur 
théme aoriste nécessite en plus des CAU, la régle d'assimilation régressive (20) qui n'ifervient 
que dans ce contexte précis apres les associations et qui propagent les traits de la deuxiéme 
mélodie vers la premiére position métrique associée initialement à /U/. Cette opération prive /U/ 
de toute association et entraine par conséquent son effacement, viz. 





(28) 
ccc CCC ccc 

(i) cau, ||| Reo H| | 
Uf y Uf Y Uf y = ff š (sortir) 
CCV CCV CCV 

@ = || + à 
Udu Udu Udu = ddu (partir) 


Le thème aoriste se caractérise ainsi pour ces verbes comme pour les autres par la 


simplicité de sa formation. Il ne nécessite aucune règle morphologique et se contente des CAU 
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et la convention d'effacement des éléments flottants indépendamment motivées et la règle 
d'assimilation (20) qu'il partage avec d'autres thémes. 


L'aoriste reste donc le théme le plus proche de l'entrée lexicale du verbe, dans ces 
conditions, est-on autorisé à supposer que cette dernière n'est en fait que la structure sous- 
jacente de l'aoriste (hypothèse suggérée par A. Jebbour, communica.on p.rsonnelle). Dans ce 
cas,le thème aoriste admet, contrairement aux hypothèses classiques (cf. П.1), une structure 
sous-jacente et une structure superficielle, et seule la premiére, qui n'est pas encore affectée par 
les processus morphologiques, peut constituer la base de dérivation. 


H 
A 


Cette hypothèse est soutenue par le comportement méme du thème aoriste : 
1) son composant morphologique est nul ; 


2) il partage ses processus avec les autres thèmes : les CAU, l'assimilation et 
l'association des positions facultatives ; 


3) l'effacement des positions métriques vides n'est que la conséquence de (1) 


Ainsi, quand on parle de la formation du théme aoriste, c'est plutót sa structure 
superficielle, qui a longtemps servi de base de dérivation dans la tradition grammaticale 
amazighe, qui est visée. Néanmoins, pour prévenir tout malentendu que peut créer la notion 
d'aoriste, nous continuons à utiliser la notion d'entrée lexicale pour désigner la structure sous- 
jacente du théme aoriste du verbe simple. 


Enfin, nous schématisons, pour récapituler, la formation du théme aoriste comme suit: 
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(29) 






[+verbe] 


Assimilation 


/UCX/ 








Paramètre (18) 


Convention (25) 
| | 


Thème aoriste 


Ce modèle permet de prédire sans problème le thème aoriste des verbes de notre 
parler à partir de leurs entrées lexicales. Q'en est-il donc des thèmes marqués 
morphologiquement, ceux de l'accompli (positif et négatif) et l'inaccompli ? 


II.2.3. Formation des thémes de l'accompli. 


Nous nous proposons de répondre dans cette sous-section à la question suivante : 
étant donnée une entrée lexicale,comment la grammaire peut-elle prédire correctement les 
thémes de l'accompli ? 


Le parler des Aït Attab, comme les autres parlers amazighs, admet pour l'accompli 
deux valeurs : positive et négative. Ces deux valeurs sont marquées morphologiquement par 
des affixes différents, comme le montrent les données suivantes ой la première colonne 
présente les verbes à leur théme aoriste, la seconde le théme accompli positif et le troisiéme le 
théme accompli négatif : 





wg 


(30) 


(ii) 


(iii) 


a) 


b) 


c) 


a) 


b) 


c) 


a) 


b) 


с) 
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gn 


bbi 


gubl 


qqur 
éawn 


rura 
ufa 
ussa 


ulla 


gin 


gubil 


qqur 
£awin 


dormir 
tomber 


se lever 
se refroidir 


ruer 
sonner 
remplir 





passer la journée 
étudier-appeler 
passer 


cuire 


se réchauffer 
éparpiller 
partir 


s'épanouir 
vanner 


couper 


surpasser 
Saisir 


surveiller 

se dessécher 

aider 

rendre 

trouver 

attacher = 


faire поті er = 





(iv) 


(V) 


(vi 


(vii) 


d) 


е) 


b) 


a) 


b) 


c) 


b) 


C) 


d) 


adu 


alwu 
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fzza 
bdda 


ujlla 


funzr 
ndiqqf 


udi 
ulwi 


usi 
iwi 
fzzi 
bddi 
ujlli 


funzir 
ndiqqif 


mllul 
mqqur 


пуд) 


WITI Y 


lggWay 
ZggWay 
sllaw 


sdid 
drus 
Па) 


pler 
devenir tendre 


prendre 
emporter 


mâcher 
se tenir debout 


voler (oiseau) 


saigner (du nez) 
ballotter 


accompagner 
s'effrayer 


bâiller 
éduquer 


apercevoir 
rester,étre excédentaire 
terminer 


s'effriter 


être blanc 
être grand 


être petit 
être jaune 
être mou, souple 


être rouge 
être fané 


être mince 


être insuffisant 


être large 
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Ces données nous permettent de faire les constats empiriques suivants : 


1) l'accompli met en jeu deux types de variations : 
- six variations vocaliques @/a, u/a, a/u, i/a, @/i et u/i ; 


- une variation consonantique : la gémination qui n'affecte que les verbes de 
qualité de structure CCVC * 4 





2) Le théme accompli n'a pas de mélodie affixale particuliére à associer 
préalablement au gabarit. La nature de la variation, si variation 11 y a, dépend | 
uniquement du contenu mélodique de la base et principalement sa mélodie | 
vocalique. Il faut donc que la nature de la voyelle lexicale soit spécifiée, et seule | 
l'association du gabarit lexical à la mélodie contenu dans l'entrée lexicale le 
permet. Nous supposons ainsi, et contrairement à l'hypothése courante (cf. Mc 
Carthy, 1979, 1981 ; Mc Carthy et Prince,1986), que la priorité de l'association 
doit étre accordée à la base et non à l'affixe de l'accompli ; 


3) l'accompli (positif et négatif) n'est pas toujours marqué morphologiquement ; 


4) l'accompli positif et l'accompli négatif se partagent quelques processus et 
principalement ceux qui portent sur les parties initiale et médiane du verbe, à savoir 
la variation a/u, i/a et la gémination ; 


5) l'accompli positif est marqué essentiellement par le morphème /a/, alors que 
l'accompli négatif est marqué par le morphème // ; 


6) le morphéme /a/ ne peut occuper que la position finale alors que /i/ peut étre 
suffixé ou infixé entre les deux derniéres consonnes d'une base, Le. (C. )G-C] ; 


7) comme conséquence de (6), le morphéme de l'accompli négatif est plus fréquent 
que celui de l'accompli positif. 


Il faut donc, à notre avis, distinguer entre les processus qui interviennent dans la 
formation du théme accompli quelle que soit sa valeur, positive ou négative , ce sont des 
processus qui marquent l'accompli tout court, viz. les variations a/u, Va et la gémination, et les P 
processus qui sont spécifiques à ces deux valeurs, viz. @/а et u/a pour la valeur positive et @/i 
et u/i pour la valeur négative. 
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Nous supposons donc que la composante morphologique qui préside à la formation 
des thèmes accomplis, comporte trois types de règles : des règles marquées [accompli], des 
règles marquées [accompli positif] et des règles marquées [accompli négatif]. Nous allons 
essayer de déterininer la nature de chaque type de règles et les conditions de son application. 


1.2.3.1. Règles marquées [accompli] 


Nous avons signalé que les variations qui affectent l'initiale et la médiane de la base 
sont communes à l'accompli positif et à l'accompli négatif et qu'elles portent par là la marque 
[accompli]. Ces variations sont au nombre de trois : a/u, i/a et la gémination. Nous essayerons 
d'examiner le contexte d'application de ces variations et de formuler des régles que nous 


jugeons capables de figurer dans la composante morphologique de la grammaire de notre 
parler. 


Les verbes (30. iii), i.e. amz, alwu, qqar et ggall... présentent à l'accompli la 
variation a/u dans deux positions différentes, viz. initiale et médiane, respectivement ит, 
ulwa, qqur et ggulla. Mais les positions ne sont pas les seuls critéres qui conditionnent la 
variation a/u, comme en témoignent les verbes (30. vi-c) i.e аппа), sala et (30-vii-d) i.e. flaj qui 
maintiennent leur voyelle lexicale à l'accompli. Les verbes qui vérifient la variation ont en 
commun les propriétés suivantes : 


1) la voyelle lexicale /a/ est soit à l'initiale soit aprés une consonne (simple ou 
géminée) et jamais en finale. 
| 
2) après cette voyelle, une consonne ou deux en plus d'une voyelle [+haut] ou d'une 
position vocalique vide. 


Ces propriétés sont reprises dans la description structurale de la règle suivante qui 
forme l'accompli de ces verbes : 


(31) 
[accompli] 
y u / «oo с © (у 


su» À 


T 


à а x (T) T (T) ([*haut]) 











Le changement structural de la régle est accompagné de la rupture de la ligne 
d'association établie par les C.A.U, et sa description structurale comporte une position 
métrique facultative non associée qui caractérise les verbes comme zzall, ggall, qqar, etc (v.17) 
dont la géminée initiale n'apparait que si la position préfixale n'a pas été occupée par un 


morphéme. 


Cette règle prédit correctement le thème accompli des verbes en (30-iii). Nous 
illustrons cette formation par la dérivation de af (surpasser), asi (prendre), gab! (surveiller), 


agur (rester) et sala (terminer) : 


(32) 
Entrée lexicale 


DI УС 


а$1 


(ш) СУСС 


gabl 
(ivy) VCVC 

agur 
(у) CVCV 


sala 
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Règle (31) 


théme accompli 


usi 


gubl 


agur 


sala 
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Pour les verbes (30-iii-c) i.e.sawn, warg (réver), Bowl (essayer), et (30-ш-е) 1.e.awi 
qui résistent au changement structural de la règle (31) alors qu'ils répondent à sa description 
structurale, la responsabilité est imputée à la présence du glide /w/ dans l'entourage immédiat de 
la voyelle /a/. Il s'agit d'une dissimilation par maintien de la voyelle lexicale pour les premiers 
verbes et d'une dissimilation par harmonie vocalique régressive pour awi - iwi (emporter) 9. 


Quant à la variation i/a des verbes (30-vii-c), elle opére ауес un autre processus, viz. la 
gémination, dans le méme contexte. Ces deux processus sont également communs à l'accompli 
positif et l'accompli négatif. Nous allons commencer par présenter le processus de gémination. 
Ce dernier n'opère que sur un type de verbe de qualité de structure CCVC. (où V est [+haut]);ce 
qui restreint sa créativité. Nous formulons en (33), la régle qui en rend compte : 


(32) 
С СС e C V C 
Iq IT d 
T T T [+ћаш) T 
[acc.] | 


Cette règle est seule capable de prédire la formation du thème accompli des verbes (30- 
vii-a-b) i.e. mlul - mllul, mzij - mzzij, etc., mais pas celui de (30-vii-c) i.e. lwi y- lg ра ү» sliw- 
sllaw, qui mettent en jeu en plus de la gémination de la seconde consonne, une variation 
vocalique i/a. La particularité de ces verbes est qu'ils comportent un glide /w/ dans le contexte 
immédiat de la voyelle ; une particularité qui nous permet de leur prévoir une règle spécifique, 
viz. 











(34) [acc.] 
а 
V | CCC С 
1 1 Ti 15 T3 
[acc.] 


où T1 ou T3 est [+ haut 
+ атг 





7 З 


Cette régle stipule que les verbes de structure /CCV C/, qui ont déjà fait l'objet de la 
règle de gémination (33), admettent la voyelle /a/ à la place de Л/ à l'accompli si la deuxième 
consonne ou la troisième est /w/. Cela veut dire que la règle (34) est ordonnée après (33) et en 
dépend. En effet, la gémination doit intervenir en premier lieu tant que la voyelle lexicale // est 
encore présente dans la structure du verbe. 


Néanmoins, si cette régle permet de former l'accompli des verbes (30-vii-c), elle reste 
ad hoc dans la mesure ой la gémination peut rendre à elle seule l'accompli (cf. 30-vii-a-b), et 
rien, à notre avis, ne justifie la disparition de /i/ qui est admis ailleurs dans le méme contexte, 
i.e. aprés une géminée, e.g. afilliw (chacal), axddiw (tige). etc. 


Nous présentons еп (35) la formation du thème accompli des verbes mlul, wri P sliw 
pour illustrer l'application des deux rëgles (33) et (34). 


(35) 


Entrée lexicale C.A.U  Règle(33) Règle (34) théme accompli 





CCVC CCVC CCCVC 

© WM W — 
mlul mlul mlul mllul 
CCVC CCVC CCCVC 

€ WI NI — | 
WII y WII y wary утпү 
CCVC CCVC CCCNVC аба а 

m WI WA W 
sliw sliw sliw sliw sllaw 


La description structuraie de la règle (33) contient le trait [+haut] pour la position V, ce 
qui peut expliquer la non-variation de flaj, mais pas celle de sdid et drus (30-vii-d), qui 
répondent parfaitement au contexte d'application de la régle (33) et aucune particularité 
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apparente ne peut expliquer cette résistance. Nous nous contenterons de marquer les entrées 
lexicales de ces verbes par ech [-gémination] pour annuler l'effet de cette règle. 


Les règles (31), (33) et (34) opèrent sur une entrée lexicale qui a fait l'objet des C. A.U 
pour former le théme accompli de certains verbes. Mais l'accompli admet, comme nous l'avons 
déjà signalé, une valeur positive et une valeur négative, il faut donc en plus de ces regles non 
marquées par la valeur positive ou négative, des régles spécifiques à chaque valeur. Nous 
allons examiner la nature de ces règles et les relations qu'elles entretiennent entre elles d'une 
part, et avec les régles communes à l'accompli positif et l'accompli négatif d'autre part. 


1II.2.3.2 Règles marquées [accompli positif] 


Les processus qui marquent l'accompli positif opèrent uniquement sur la position 
vocalique finale du verbe. Cette valeur de l'accompli est caractérisée par la mélodie /a/, mais le 
contexte de son affixation dépend de la structure mélodique de la base. Elle prend la place de la 
voyelle Zu finale de l'entrée lexicale. e.g. Лти - Лта (30-ii-b), s'associe toujours à la position 
métrique vide e.g ns - nsa, ass - ussa (30-1i-a, iii-c) et se suffixe à tous les verbes à finale 
géminée ne comportant pas de position métrique finale vide e.g. fzz -fzza (30-iv) 


Il y a là, à notre avis, deux types de processus à distinguer : 


1) un processus qui associe la mélodie /a/ à une position V présente dans l'entrée 
lexicale (vide ou associée à /u/) 


2) un processus qui suffixe la mélodie accompagnée de sa position métrique, ied Y ] 


Nous avons prévu dans notre grammaire une régle pour chaque processus, car bien 
que la mélodie soit la méme,viz . /a/, la position V suffixée dans le deuxiéme cas reste 
particulière à l'accompli, e.g. fzz - fzza, le thème inaccompli est rrfzaz (cf. paramètre (14)) et ne 
peut pas avoir par conséquent un statut lexical, contrairement à la position V du premier cas; ce 
qui explique la différence entre les deux régles (36) et (37) : 
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(36) 


[acc. pos.] 





(37) 





„> V ..CC]— 


La règle (36) énonce que toute position métrique finale une entrée lexicale associée à 
la mélodie /u/ ou sans contenu mélodique, i.e. position vide, est reliée à la mélodie /a/ au thème 
accompli positif, La différence entre un verbe comme gn - gn (dormir) et un verbe comme KI - 
kla (passer la journée) est ainsi mise sur le compte de l'entrée lexicale et le type de règles qu'elle 
déclenche. | 


La règle (37) stipule que tout verbe à finale géminée suffixe une mélodie /a/, associée 
bien entendu à une position V, à l'accompli positif. 


En guise d'illustration, nous présentons en (38) la formation du théme accompli positif 


des verbes gn (dormir), kl (passer la journeée), ñmu (se réchauffer), fsi (s'épanouir) et fzz 
(mâcher) : 








(58) 


Entrée lexicale 


CC 
(1) 
gn 
CCV 
(ii) 
kl 
CCV 
(111) 
hmu 
CCV 
(iv) 
fsi 
CCC 
(v) 
fz 


Règle (33) Règle (34) 


thème acc.pos. 


gn 


[27А 


Ces dérivations montrent que l'ordre d'application des deux règles (36) et (37) n'est 
pas pertinent. Les formes attestées seront dérivées correctement quelque soit l'ordre choisi. 


Il existe des verbes qui satisfont la description structurale de la règle (31) qui forme 
l'accompli non marqué par la valeur positive ou négative et celle des régles (36) et (37) qui 
marquent l'accompli positive e.g. а$$ - ussa (attacher), rar - rura (rendre) et ajll - ujlla (voler 


(oiseau)). 
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Nous avons ainsi vu, dans cette sous-section, que les deux régles qui forment 
l'accompli positif mettent en jeu la mélodie /a/ et l'attachent à la base de deux manières 
différentes. Voyons maintenant la formation du théme accompli négatif et les régles qui en sont 
responsables. 


II.2.3.3. Régles marquées [accompli négatif] 

Le thème accompli négatif est marqué par la mélodie /1/, mais comme pour l'accompli 
positif, cette mélodie ne peut pas faire l'objet d'une association préalable; sa manifestation obéit 
aux mémes conditions que celles de la mélodie /a/ de l'accompli positif, viz, 

1) elle peut étre associée à une position finale (vide ou reliée à la mélodie /u/) ; 

2) elle peut étre suffixée, accompagnée de sa position V, aux verbes à finale géminée. 

Les règles de formation de l'accompli négatif aurait donc la méme description 


structurale que ies règles (36) et (37) de l'accompli positif, mais pas le méme changement 
structural qui affixe dans ce cas la mélodie /i/, viz. 








[acc.nég.] 
i 
V > | ms be 
G) “| П ] 
(u) 
(u) 
[acc.nég.] 
T acc | g 
Ø > V ` T «== 
ү 
T 


Ces deux règles expliquent la formation du thème accompli négatif des verbes comme 
ns - nsi (passer la journée), 7imu - hmi (se réchauffer) et fzz - fzzi (mâcher) que nous 
représentons en (41) : 
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(41) 
Entrée lexicale C.A.U Règle (33) Règle (34) thème acc.nég. 
CCV CCV 1 
(1) | | 
CCV 
| V | 
ns ns ns nsi 
| 
| 
| CCV CCV CCV 
(ii) [11 ER. = | 
fhimu "imu mu fimi 
| 
CCC ECC CCCV 
(iii) | E" — "A 
fz fz fz fzzi 


Là aussi l'ordre d'application des deux régles (39) et (40) n'est pas pertinent , elles 
opèrent dans deux contextes distincts et prédisent correctement les thèmes accomplis négatifs 
des verbes qui répondent à leurs descriptions structurales. 


Il existe des verbes qui admettent plutôt une infixation de /i/. Ce processus est 
particulier à l'accompli négatif et n'a pas de correspondant pour l'accompli positif , il infixe la 
mélodie // entre les deux positions C non associées à la méme mélodie, 1,е non géminée (cf. 
Règles (40)) de la base, viz. 








(42) 
[acc.pos.] 
Ø > 
Cette règle permet de prédire les autres thèmes que (39) et (40) ne peuvent pas former, Г 
e.g nkir de nkr (se lever) ; gin de gn (dormir) ; funzir de funzr (saigner du nez). Nous illustrons " 
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le fonctionnement de la règle (42) par la formation du thème accompli négatif des verbes gn, 
nkr, funzr et mun(accompagner), viz. 

















(43) 
Entrée lexicale C.A.U Règle (42) thème acc.nég. 
() CE CC i 
| 
CVC | 
| | 
gn gn g n gin 
(11) CCC CCC 1 
de 
M 
nkr nkr nkr nkir 
(ui) .CVCCC CVCCC 1 
EM 
CVCCVC 
Ww 
funzr n funzir 
(iv) CVC CYC 
| "— 
mun mun mun 


La formation du thème accompli négatif est donc marquée par la mélodie /i/ affixée 
dans trois contextes différents définis par les régles (39), (40) et (42), alors que la formation du 
théme accompli positif est marquée par la mélodie /a/ dont l'affixation est prise en charge par les Í 


règles (36) et (37). Ces cinq règles ont comme particularité de n'opérer que sur la partie finale = 
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de la base, les règles (37) et (40) ajoutent une position V (accompagnée de la mélodie /а/ ou /i/) 
à la base, (36) et (39) associent cette mélodie à la position V finale de l'entrée ; seule (42) peut 
atteindre la pénultiéme en insérant par défaut la position V entre les deux dernières consonnes 
de la base. 


S'ajoutent à ces regles, celles qui portent sur la partie initiale ou médiane du verbe. 
Ces règles sont vérifiées pour l'accompli, quelle que soit sa valeur, positive ou négative. Cette 
situation a fait dire à certains tamazightisants, comme L.Galand (1977 : 288) que l'accompli 
négatif n'est "qu'une variante conditionnée du théme de l'accompli positif" (conditionnée par 
la présence du morphème ur). Néanmoins, dans notre parler, la distincuon entre les deux 
valeurs du théme accompli est encore vivante ; le fait que les thémes de l'accompli positif et 


ceux de l'accompli négatif coincident pour certains verbes s'explique par la nature de leur 


structure lexicale et l'effet des règles (qui peut être nul) : un verbe comme /wiy admet Leg o 


aux deux thémes (30-vii-c), alors que mun garde plutót sa structure lexicale(30-vi-a). 


Le point le plus important à rappeler est que les deux valeurs du théme accompli sont 
marquées morphologiquement, si le contexte de manifestation de ces marques est satisfait, par 
deux mélodies affixales différentes, et que ces dernieres s'attachent à la finale de la base, alors 
que les mélodies qui s'ajoutent à l'initiale et à la médiane sont communes aux deux valeurs 
positive et négative de l'accompli. 


Quant à l'ordre d'application des règles élaborées, les règles (33) et (34) manifestent 
une certaine dépendance, l'application de (34) dépend de l'application de (33). Certains verbes 
peuvent nous servir de guide pour ordonner les autres règles : un verbe comme alwu (30- v- d) 
fait appel à deux règles, viz. (31) et (36), pour former son accompli positif, et (31) (dans notre ` 
formulation) mentionne l'élément mélodique final Zu: or,si l'on applique (36) en premier lieu, 
la règle (31) sera bloquée. Cette dernière ne peut pas opérer sur une forme qui ne répond pas à 
sa description structurale, en l'occurrence alwa. Il faut donc commencer par appliquer (31), la 
règle (36) n'est en outre sensible qu'à la présence de la mélodie /u/ en position finale, 
l'application de (31) ne porte pas préjudice à sa description structurale. 
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En ce аш concerne les régles qui forment l'accompli positif et celles qui forment 
l'accompli négatif, elles sont disjonctives. Elles affixent deux mélodies différentes, i.e. /a/ ou /i/ 
dans les mémes contextes (sauf (42)). 


On peut donc représenter les régles de la composante morphologique qui président à la 
formation du théme accompli comme suit : 


(44) Composante morphologique du théme accompli : | 


Règle (31). | 
Règle (33) 





Règle (34) 


Valeur positive valeur négative 














Règle (36) 
Règle (37) 





Règle (39) 
Règle (40) 
| Règle (42) 


Cela veut dire que les règles qui forment l'accompli non marqué opèrent en premier 
lieu et que celles qui forment l'accompli marqué positif ou négatif interviennent en second lieu. 


А l'exception du cas de (33) et (34), il n'y a aucun ordre strict pour les règles de chaque sous- 
composante. 


Ceci pour le théme accompli, les régles qui président à sa formation et leur ordre 
d'application, nous allons vérifier dans la sous-section suivante si les mémes entrées lexicales 
peuvent servir de base à la formation des thémes de l'inaccompli. 
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II.2.4. Formation du théme inaccompli 


L'inaccompli constitue le deuxième thème aspectuel que connait le verbe simple ; mais 
contrairement au théme de l'accompli dont les processus de formation n'affectent que certains 
verbes (v. П.2.3), le thème inaccompli est marqué morphologiquement pour tous les verbes, 
comme le montrent les données suivantes : 


(45) 
(1) gn ggan dormir 
dr ttar tomber 
(п) а) kl klla passer la journée 
ns nssa passer la nuit 
b) fmu Timmu se réchauffer 
fsu fssu éparpiller 
с) fsi fssi s'épanouir 
kmi kmmi fumer 
d) nkr nkkr se lever 
krm krrm se refroidir 
kWmd kWmmd brüler 
(ui) а) f/fk akka donner 
b) bdu attu partager 
bzg azzg . enfler, être humide 
(iv) a) pm aqqWma teindre 
y aqqra apprendre, lire, appeler 
b) yli aqqluj monter 
y ns aqqnus porter (burnous) 
(v) frh ttfrah se réjouir 
xdm ttxdam travailler 


(vi) a) kk ttkka passer 
ass ttassa attacher 
b) bbi ttbbi couper 
ff y шту sortir 
(vii) a) af ttaf surpasser 
mun ttmun accompagner 
adu ttadu plier 
Ki: ttlwiy etre mou, souple 
mlul ttmlul étre blanc , 
b) qqar ttyar se dessécher 
(viii) SIST ttsrsar sonner 
zlkd ttzlkad ruer 
(ix) а) fzz ttfzaz mâcher 
ajll ttajlal voler (oiseau) 
b) gabl ttgabal surveiller 
awn ti£awan aider 
C) fruri ttfruruj effriter 
funzr ttfunzur saigner (nez) 
ndiqqf ttndiqqif ballotter 
(x) а) skr skir faire 
sfd sfud essuyer 
b) ssidd ssiddi éclairer 
sufs sufus cracher 
zzuffr zzuffur puer 
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Ces données donnent l'impression que la formation du thème inaccompli est 
caractérisée par une très grande variété de processus ; ce qui explique l'attitude des 
dialectologues qu‘ considéraient ce thème comme étant irrégulier. Pour eux, l'inaccompli d'un 
verbe ne peut être prédictible, "il faut ... connaitre [le thème de chaque verbe], car il est 
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impossible de [le] construire soi-même de façon certaine" (v. Bisson,1940 : 32) ; la solution 


proposée était d'apprendre les différents thémes "par la pratique" (v. Dupont,1933 : 77). 


Ce point de vue est traduit explicitement par ces mots de Loubignac (1924 : 203) : "il 


n'y a aucune règle permettant de manière certaine de constituer [le thème inaccompli] d'un 


verbe donné, primitif ou dérivé. Il existe en effet pour [ce théme] différents modes de formation 


entre lesquels sont répartis assez arbitrairement les différents verbes" (nous soulignons) 


En effet, à première vue, les données (45) laissent relever une pléthore de processus : 


(46) 
(1) 
(ii) 
(ш) 
(iv) 
(v) 
(vi) 
(vii) 
(viii) 


(ix) 


(x) 


gémination (45-ii-b,c,d) 

préfixation de rt - (45-vii) 

infixation vocalique (45-x) 

gémination + infixation vocalique (45-1) 

gémination + suffixation vocalique (45-1i-a) 

préfixation de rr- + infixation vocalique (45-v-ix) 

préfixation de ft- + suffixation vocalique (45-vi,a) 

préfixation de tt- + dégémination de la première radicale (45-vii-b) 
gémination + effacement de la première radicale +préfixation vocalique 
(45-111) 

gémination + double affixauion vocalique (45-iv) 


Ces différents processus se retrouvent dans toutes les études qui ont porté sur le verbe 


amazigh, accompagnés d'illustrations. Une démarche reprise autrement dans Abdelmassih 


(1968 : 64 sq) oü les structures verbales sont traduites en termes de positions abstraites /A, B, 
C, D. 9, Of (rat 12.1). 


Néanmoins, un examen attentif des données (45) nous permet de relever les régularités 


sulvantes : 


1) les processus, malgré leur diversité apparente, se réduisent à trois principaux ; viz. 


la gémination, la préfixation et l'affixation vocalique. Cette derniére peut opérer 


simultanément avec l'un des deux autres processus, mais jamais la gémination et la 


préfixation en méme temps. 
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2) la préfixation est dominante, cet aspect a probablement poussé les premiers 
dialectologues à classer le thème inaccompli parmi les formes dérivées (v.I.2.1). 

. Elle est le seul processus possible pour former l'inaccompli des verbes à voyelle 
initiale et/ou médiane (45-vii), à géminée (45-vi) ou ayant une structure de plus de 
trois radicales (consonantique ou vocalique) (45-vii, ix-b-c). 





3) les verbes de structure CCC qui admettent la préfixation de tt- (45- v) ne sont pas 
des verbes natifs. 


4) la gémination porte dans les cas (45-i-ii) sur l'avant-dernière position métrique- 
(rappelons que les verbes kl et ns admettent en vertu du paramètre (14) le gabarit 
lexical /CCV/). 


5) la gémination de la première radicale en (45-iv) opère uniquement sur une série de 
verbes à consonne initiale I! suivie d'une sonante /r,l,m,n/. 


6) les verbes qui perdent leur première radicale (45-11) commencent par une labiale 
orale /b,f/. 


7) les verbes qui n'admettent que l'infixation vocalique (45-x) commencent tous par 
une sifflante /s,z/ (ce qui les rapproche des formes en s-). 


Ces régularités, en plus des informations fournies par les entrées lexicales des 
différents verbes, nous guiderons pour mettre un peu d'ordre dans cette formation jugée 
réfractaire. La gémination qui opère en (45 i-ii) génère une structure à quatre positions : 
/C,C, VC/ à partir de /CC/ pour (45 i) et /CC,C,X/ à partir de /CCX/ pour (45- ii). Ce processus 
porte donc, comme nous l'avons signalé, sur l'avant-derniére position de la structure lexicale 
/ (C) CX/, cette régularité nous permet de formuler une premiére régle pour la gémination; viz. 





(47) 
10 
C GC Jo X 
ы ZA == | 
1 T (Т) (T) 
[inaccompli] | 
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Cette règle stipule que les verbes de structure /(C) CX / géminent l'avant-dernière 
position pour former le théme inaccompli. Elle suffit à elle seule pour prédire l'inaccompli des 
verbes (45-ii-b, c et d). Les verbes (45 1) et (45 ii-a) nécessitent en plus de (47), une règle 
d'affixation vocalique dont la nature et le contexte d'application seront définis ci-dessous. 


Quant aux verbes (45-iv) qui géminent la première radicale de la structure /CCX/, ils 
doivent faire l'objet d'une régle à part qui signale dans sa description structurale la nature des 
consonnes radicales et principalement la première et la seconde : la première consonne ne peut 
étre que / ү et la seconde une sonante /m, п, г, l/. D'oü la régle suivante : 


(48) 
| Sr | 1 
+ haut | + haut | | 
x rond х rond [Ton] (D 
+ VOIX j + VOIX 
[inaccompli] 


A. Basset (1952 : 156) parle à ce propos d'une métathèse quantitative, mais pour la 
clarté de notre grammaire, nous avons prévu une régle particuliere qui prend en charge ces cas 
précis. Nous supposons en outre que cette regle, i.e (48), doit opérer avant la regle (47), pour 
éviter la formation des thémes comme “rra au lieu de aggra à partir de yt) (lire, apprendre). 


La régle (47) prédit correctement l'inaccompli des verbes (45-ii-b ) comme le montrent 
les dérivations suivantes (pour fsu, fsi et krm) : 


(49) 
Entrée lexicale C.A.U Régle (47) théme inaccompli 
| CCV CCV CECR 
(i) Ul W/ 
fsu fsu fsu fssu 
CCV CCV CCCV 
(ii) Vl W/ 
fsi fsi fsi fssi 
CCC CCC CCCC 
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La formation de l'inaccompli des verbes (45-i, 11-а) comme (45-v-iv) nécessite un 
autre processus : l'affixation vocalique. Nous reviendrons sur ce phénomène après avoir 
présenté le processus de préfixation de tt-. 


Les verbes (45-v),e.g-xdm- ttxdam (travailler) répondent parfaitement à la description 
structurale de la règle (47), ils devraient normalement s'aligner sur la formation (49), mais ils 
favorisent plutôt la préfixation de tt-. Il ne peut s'agir ici de contrainte particulière d'ordre 
phonotactique, parce qu'il existe des verbes ayant la même structure, comme zdin (ramasser du 
bois) et хат (travailler), qui ne se soumettent pas aux mêmes regles, respectivement zddm et 
tixdam. La seule particularité des verbes (45-v) est qu'ils sont empruntés à l'arabe, i.e. 
marqués lexicalement [arabe], alors que (45-i1,d) sont natifs. 


Nous avons signalé que ce préfixe s'ajoute à une base verbale comportant une voyelle 
lexicale (initiale ou médiane), une géminée, trois consonnes en plus de la marque [+arabe] ou 
plus de trois consonnes. Nous formulons en (50) la règle de préfixation de /tt-/ dont 1а 
description structurale mentionne les quatre contextes, viz. 


(50) 


СС | 
9 ——> V 
t 


[inace.] 
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Cette régle permet de former l'inaccompli des verbes (45 vi-b) et (45 vii), viz. 
(51) 


Entrée lexicale C.A.U Assim. (20) Règle (50) thème inacc. 





(i) сс CCC CCC ооа ае 
ШП HI Vu 
Ufy Ufy Urg t. £y uffy 
(ii) CVC CVC CCCVC 
mun LE Ya ttmun 
(iii) СУС VCV CCVCV 
| Oil 
adu adu tadu пайи 
(iv) CCVC CCVC CCCCVC 
IV —— NI 
mlul mlul tmlul ttmlul 


Cependant, la plupart des verbes mettent en jeu pour former leur théme inaccompli, en 
plus de la préfixation (50) ou de la gémination (47),une affixation de la mélodie /a/ (nous 
verrons que les verbes qui affixent une voyelle [+haut] sont soit marqués lexicalement (45-iv,b), 
soit obtenuspar un processus d'harmonie vocalique). Cette mélodie est affixée par deux 
processus différents : le premier l'associe à une position métrique vide finale fournie par 
l'entrée lexicale (45 ii-a), (45 iii-a) et (45 vi-a), e.g. ns- nssa ; y*m- aqq” ma, ass - ttassa ; le 
deuxième insere par défaut une position V associée à la mélodie /a/ entre les deux dernières 
positions dont l'avant-derniére est obligatoirement une consonne d'une structure [...C (X)CX), 


viz. 
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[inacc.] 
| 
(52) V > V эў C=] 
T 
Co С (X) C X 
[inacc.] V | d | — | 
d t T UD + T 
(53) Ø » V [inace-) 
CO 


<= 
d—0 


[inacc.] 


Ces deux règles (52) et (53) sont ordonnées après les règles (47) et (50) parce qu'elles 
ne font que compléter leur effet dans des contextes précis. Si l'on insère la mélodie /a/, par 
exemple, entre les deux radicales d'un verbe comme gn, i.e. gan, cette insertion le met hors le 
champ d'application de la régle de gémination (47). 


En outre, il n'y a pas de verbe simple qui forme son théme inaccompli uniquement par 
affixation vocalique (v.ci-après pour le cas des verbes (45-X)). Quant aux règles (52; et (53), 
elles ne nécessitent aucyn ordre pertinent d'application. Nous présentons en (54) la formation 
du théme accompli des verbes хат, fzz, rar et gn : 


(54) 

Entrée lexicale CCC CEC CYC CC 
we asia) fz rar gn 

C. AU. CCC CCEC CYCY 


CC 
4 Y ү | 
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Règle (50)  CCCCC ССССС CCCVCV 


VII NW Ñ — 





Règle (47) CCC 


Règle (52) CCCVCV 
NI 
W 
а а а 
| 
Règle (53) _ CCCCVC CCCCVC CCVC 
| V — N| 
d | / Y g n 
Thème inacc.  ttxdam ttfzaz ttrara ggan 


Le verbe (45-vii-b) i.e. qqar et les autres verbes de (16) admettent ces règles. Leur 
particularité par rapport aux autres est qu'ils perdent la premiére position facultative de leur 
entrée lexicale en vertu du paramètre (18), devant un préfixe flexionnel, i.e. #1-, ou 
dérivationnel, Le $-, m-, n- ou t- (c f. chapitres III et IV), d'où les dérivations suivantes pour 
l'inaccompli de qqar, ggall, Брад... 


(55) 
Entrée lexicale (С) СҮС (С) CVCE v CCVCCV 
y ar gal bagi d 
CLAU. (C) CVC (C)CVCCV CCVCCV | 
| 1/ [| "AVN 
yar ga бач! 
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Règle (50 ССО) СҰС CC(C)CVCCV CCCCVCCV 
EM E Se Ch V VI V“ 
t yar t ga t Ьа д: 
Paramètre (18) CCCVC CCCVCCV CCCCVCCV 
М/И V AN V VIVI 
tar t ga t b.aq1 
Régle (52) CCCVCCV 
I ZIYI 
——— t gala 
Règle (53 CCCCVCCVV 
SE qn) EEN EE y VIMI! 
t baqai 
théme inaccompli ttyar ttgalla ttbbaqqaj 


Ce dernier verbe nécessite en plus une règle de resyllabation qui opère toujours dans 
ce contexte à l'inaccompli et qui peut être formulée comme suit : 





(56) 
C V 
| > "EP 
[+haut] [shout ) а 
[1inacc.] 


Cette régle stipule que la position V reliée à [haut] est convertie en C devant la 
position V associée à la mélodie /a/ de l'inaccompli. Ce qui explique le comportement des 
voyelles finales des verbes (45 1x-c) i.e. fruri et (451v-b) i.eyli à l'inaccompli, respectivement 
tifruruj et aqqluj. 

1 “En се qui concerne les voyelles hautes insérées dans les formes (45 1х-с) et (45 1v-b), 
acl as n'ont pas le méme statut. Dans le premier cas, il s'agit d'une mélodie /a/ comme il 
e5t prévu par la règle (53y/qui recopie les traits de la voyelle radicale en vertu de la règle 
d'harmonie vocalique trés productive au théme inaccompli, viz. 
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(57) 
Béi +haut 


SE | 

| | 
[inacc.] T | 

Р а 







Ve BS 
[inacc.] Les 


Alors que la voyelle /u/ des verbes (45 iv-b) est spécifiée par le lexique. 


Les règles élaborées jusqu'à maintenant prédisent correctement le thème inaccompli de 
la plupart des verbes de notre corpus ; seuls (45 - iv) i.e. y i- aqq” ma et (45-iii) i.e. bdu- attu 
manifestent un comportement supplémentaire. Les premiers admettent en plus un préfixe 
vocalique /a/ qui s'ajoute à la forme dérivée par les règles ci-dessus, et les seconds perdent la 
première consonne labiale orale de la base et compensent cet effacement par la voyelle /a/. 


Nous distinguons alors deux types de processus qui adjoignent la mélodie /a/ à ces 








bases , viz 
[inacc.] 
a 
(58) Ø > V 
(59) 
(1) C 
| ^ Ø 
+һаш 
| -сог 
| - ar | 
(ii) 
A. 


É a 1 — Y 


Aë 


[inacc.] 


"C ] 


з — О 
— —hP = 


=y 
kuu | 
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La première question qui vient à l'esprit à propros de la nature de ces règles est la 
suivante : sont-elles vraiment des régles morphologiques? L'absence des verbes qui présentent 
la méme structure que (45-iv) (les verbes qnd -ttqnad (désespérer, être énervé), qli- пај 
(frire)... ont une structure différente) et la dépendance qui existe entre les règles (59 1) et (59 ii) 
soutiennent plutót une réponse négative. La tendance des jeunes à abandonner ces formations 
en faveur de la régle de gémination (47), e.g. ym, y mma, gli у, bdu- bttu, respectivement 
pour aqq ma, aqqluj et attu, constituent un argument de plus en faveur du statut non- 
morphologique des régles (58) et (59). 


51 toutes les formes verbales examinées jusqu'ici mettent en jeu pour former leur 
thème inaccompli soit un processus simple (la gémination ou la préfixation de //-) soit un 
processus complexe (la gémination ou la préfixation de її + l'affixation vocalique), qu'en est-il 
des verbes (45 - x), feti. skr- skir qui se contentent de l'affixation vocalique ? 


Nous avons signalé que ces verbes comportent tous une sifflante initiale et qu'ils sont 
les seuls à manifester ce comportement, ce qui les rapproche des formes en s-. La grammaire 
du parler ne permet aux formes dérivées en s- de former leur inaccompli que par affixation 
vocalique et jamais par gémination ou par préfixation de rr- (v. II.3). Sur la base de ce 
comportement morphologique, nous considérons les formes (45-x) comme étant des formes 
dérivées en s- lexicalisées (sémantiquement). 


En somme, la composante morphologique qui régit la formation du thème inaccompli 
des verbes simples comporte deux types de règles : 

1) règles simples et obligatoires : (48), (47) ou (50) 

2) règles secondaires : (52) ou (53). 

L'ordre entre ces deux types de règles est pertinent dans la mesure où l'application du 


type (2) dépend du contexte produit par les règles (1). Nous avons montré que (47) et (50) sont 
en distribution complémentaire. 


II.3.CONCLUSION 


Nous avons tenté de montrer dans ce chapitre qu'une étude systématique des 


variations morphologiques du verbe simple doit prendre comme base de dérivation l'entrée 
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lexicale et non le thème "superficiel" de l'aoriste (rappelons que l'entrée lexicale du verbe 
correspond à la structure sous-jacente de ce thème) ou la structure sous-jacente telle qu'elle est 
définie par Abdelmassih (1968). 


Nous avons également formulé les paramètres qui déterminent la nature des entrées 
lexicales des verbes sur la base de leur comportement morphologique. Nous pensons avoir 
dégagé les règles flexionnelles qui président à la formation des thèmes accompli et inaccompli à 
partir des entrées lexicales, leur interaction et quand c'est possible, leur ordre d'application. 


Pour récapituler, nous schématisons en (61) la partie de la composante morphologique 
de notre grammaire qui comporte les règles flexionnelles : 


(61) 


Entrée lexicale 








Règle d'Assimilation 
. [UCX/ (20) 


Aoriste ML cm" 


| Régle (31) | 
Règle (33) 
Règle (34) 


ccompli Inaccompli 













Règle (48) 





[ Règle (52) 
Règle (53) 


Positif Négatif 






Régle (36) 
| Régle (37) 


Régle (39) 
Règle (40) | 


Règle (42) 
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Ces règles entrent en interaction avec d'autres règles phonologiques,e.g. resyllabation, 
harmonie vocalique, etc. Ce schéma permet de prédire correctement les thèmes des verbes 
simples de notre parler et de résoudre le probléme de "l'imprédictibilité", longtemps soutenue 
de l'inaccompli. 


Les différentes dérivations nous permettent également de relever des relations de 
compatibilité et d'incompatbilité entre certaines régles, comme les régles que déclenche la 
présence d'une position métrique vide (36), (39) et (52) et les règles qui sont particulières à 
l'accompli (posiuf et négatif) dont l'application est motivée par la présence d'une géminée finale 
dans la base, à savoir (37) et (40). Les règles (50) d'une part et (48) - (47) d'autre part sont 
incompatibles, alors que les autres interviennent chaque fois que leurs conditions d'application 
sont satisfaites, ce qui crée dans certains cas une inflation'de marques morphologiques pour un 
seul théme (accompli ou inaccompli), e.g. 


(62) 
rar (rendre) rura (à l'accompli positif) 
amz (saisir) umiz (а l'accompli négatif) 
srsr (sonner) ttsrsar (а l'inaccompli) 
gn (dormir) ggan (à l'inaccompli) 


Néanmoins, malgré les régularités et l'aspect technique de ces dérivations, il existe des 
verbes qui manifestent un comportement non prédictible par les règles de notre grammaire, e.g. 


(63) 
Aor ACC.pos. Acc.nég Inacc 
SW swa swi ssa (w) boire 
ml mla mli mmal montrer 
ET Bra gri ggir jeter 
ÿz уга Te qqaz creuser 


sy sya ga ssay(a) acheter 
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Ces verbes se comportent à l'accompli (positif et négatif) comme des verbes à gabarit 
lexical /CCV/, alors qu'ils subissent à l'inaccompli les processus réservés aux verbes de 
structure lexicale /CC/. On peut recourir aux processus dérivationnels des formes en s- et m- 
pour vérifier si ces verbes sont lexicalement de structure /CCV/ ou /CC/. La forme en s- 
rapproche ml des verbes en /CC/, e.g. | 


(64) 
(1) gn sgn dormir 
ml sml monter 
(i1) ns ssns passer la nuit 
gru ssgru communiquer 


et la forme en m- rattache les autres verbes (63) 8 ceux qui ont la structure /CCV/. 


(1) SW mmswa boire 
gr mmtgra jeter 
у? mmyza creuser 
S J mmsya acheter 
(i1) yl mmylaj monter 
zri mmzra) passer 


Dans les deux cas, nous avons besoin d'une marque lexicale pour prédir l'accompli 
dans le cas de ml et l'inaccompli dans les autres cas. 


La méme remarque est valable pour l'accompli des verbes en (66i), l'inaccompli de 
(66 ii) et les deux thèmes du verbe (66 ii) : 


У 


(66) 
Аог. Acc.pos. Acc.nég Inacc 
(1) ini nna nni ttini dire 
ili la li ttili i posséder 
iri ra Ti ttiri vouloir 
isan ssn ssin ttisan savoir 
isal sul sul ttisal ёте encore 
(i) t$ tša tŠi Stta manger 
(ii) mmt mmut mmut ttmtat ` , mount 





Le parler se caractérise encore par le transfert de certains thémes dérivés au niveau du 
lexique pour en faire des entrées lexicales, e.g. па] de /di/ attesté dans le parler chleuh (faire 
sortir), parfois méme à cóté des entrées lexicales simples, e.g. qqar qui sert de base à la 
formation des thémes flexionnels qqur, шаг, et Wi pour la forme en s- , viz.syr. 


En dehors de ces cas, notre grammaire est capable de prédire correctement les thémes 
des verbes simples grâce à l'hypothèse de l'entrée lexicale. Nous aurons l'occasion d'apporter 
à cette hypothèse bien d'autres confirmations au cours de l'étude des formes dérivées. 
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NOTES DU CHAPITRE II 


1) L'étude de A.Basset (1929) porte sur plusieurs parlers amazighs, ce qui a rendu plus 
complexe sa ciassification des verbes. | 


2) Les verbes de ce type admettent la voyelle /i/ à la premiere et la deuxiéme personne du 
singulier et /a/ à toutes les autres, Nous utilisons dans notre étude uniquement la voyelle /a/ 
pour pouvoir distinguer les thèmes accompli positif en i/a et accompli négatif ent, 


3) Lieber (1980) a proposé une théorie de l'organisation du lexique. Ce dernier consiste, pour  - 
elle, en une liste de tous les éléments terminaux non analysables ; les radicaux flexionnels 


sont également encodés dans éc lexique,accompagnés de leurs régles "morpholexicales". 


4) Cette notion de position métrique vide a été exploitée par Marlett et Stemberger (1983) pour 
expliquer le comportement morphologique de certains verbes en $ёп (v. Dresher 1984). 


Certains tamazightisants comme Dell and Elmedlaoui (1987) préfèrent prendre directement le 
thème accompli comme étant la représentation lexicale du verbe, e.g. nsa (pour ns = passer 
la nuit), ggulla (pour ggall = jurer), fzza (pour fzz = mâcher). Ces auteurs distinguent entre 
deux types de voyelle /a/ finale : 


- [а/ variable, e.g. nsa - ns , ggulla - реа! 
bna - bnu (construire) 


- [a/ invariable, e.g. rbba - rbba (élever). 


Cette hypothése, bien qu'elle paraisse plus naturelle (dans le sens de Vennemann, 1974), 
pose beaucoup de problèmes. 


(i) cette grammaire ne peut dériver le théme de l'inaccompli qu'au prix d'une tres 
grande complexité. Il faut d'abord dériver le théme aoriste puis appliquer les régles 


du théme inaccompli, e.g. š 
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mqqur туш timyur (être grand) 


ү? yzif tiyzif "(être long) 


Il est en outre difficile d'expliquer dans le cadre de cette grammaire la différence entre les 
verbes suivants : 


fzza (mâcher) fzz пјгаг 
ussa (nouer) ass ttassa 


(ii) quel est le statut du thème accompli en tamazight, un thème dẹ base ou un thème 
dérivé ? 


5) Les verbes à structure maximale comportent généralement des affixes expressifs que l'on 
peut repérer dans la plupart des cas, e.g. bb rtutti présente l'affixe bbr attesté dans d'autres 
formes comme rwi (remuer, être remué ) + bbrwi (être mal remué), igmmi (une grande 
maison), ibrgmmi (une maison mal entretenue) 


6) Ce qui rejoint la remarque de A. Basset (1929 : XV) selon laquelle les monolitères dans tous 
les parlers amazighs sont peu nombreux et suspects ; ils présentent les variations des 
bilitéres et des trilitères. 


7) Les verbes à réduplication totale comme frfr sont traités par Mc Carthy (1981), pour 
l'arabe, et Bader (1984) pour le kabyle, par une propagation qui affecte le niveau du 
morphème Tut racine, i.e. une association morphème -à- morphème et un -à- plusieurs. 
Dans notre travail, les formes à réduplication figurent au niveau du lexique dans la mesure 
ой ce processus n'est plus productif en synchronie. 


8) Sémantiquement,les verbes de qualité se distinguent par le fait qu'ils expriment un état 
(physique ou moral ). Ils se caractérisent morphologiquement par la voyelle initiale/i/ e.g. 
imyur (être grand), imzij (être petit) (v. Basset,1929; Akouaou,1976; Boukous,1987...). 
Dans le parler des Ait Attab, la voyelle initiale tend à disparaitre. 


9) Chami (1979) parle d'un processus morphologique qui change a епі à laccompli même si 
i # = # i * viz " D ` 
ce processus n'est vérifié qu'au niveau d'un seul verbeyawi - iwi (emporter). 
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10) Contrairement aux parlers amazighs du Sud marocain, le parler des Ait Апар ne gémine 
pas à l'inaccompli, la premiére radicale des verbes en CCX dont C, est une palatale sourde 
/k/ et C, une liquide ou une nasale, e.g. 


krs  - krrs et non kkrs (nouer) 
kV md - Em md et non КК“ md (brüler) 


(cf. Aspinion,1953; Boukous,1987; Dell and Elmedlaoui, 1987). 








TROISIEME CHAPITRE : 
DERIVATION DE LA FORME EN s- 
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ПІ. 0. INTRODUCTION 


La forme en s- est l'une des quatre formes dérivées du verbe amazigh ; la question à 
laquelle nous allons nous intéresser dans ce chapitre est la suivante : étant donné une entrée 


lexicale de verbe (v.II.2.1), comment la grammaire peut-elle prédire correctement sa forme en 
s- ? 


Ce chapitre comporte quatre sections , Nous essayons dans la premiére de présenter et 
de discuter les propositions des prédécesseurs. Dans la section 2, nous formulons les règles 
que nous jugeons adéquates aux données de notre parler. La section 3 est consacrée à l'examen ` 
de l'assimilation du morphème s-. Enfin, la section A a pour objet d'examiner les variations 
aspectuelles de la forme en s-. 


Ш.1. APPROCHES CLASSIQUES 


Nous passons en revue, dans cette section les différentes hypothèses émises par les 
tamazightisants pour rendre compte de la dérivation de la forme en s-, tout en essayant de les 
évaluer à la lumière des données des parlers étudiés. 


De ce point de vue, on peut classer les approches en deux catégories : une approche 
qui généralise un préfixe invariable, simple ou géminé (s-/ss-), à toutes les formes verbales, et 
une approche qui reconnaît l'existence d'une variation quantitative du préfixe, tantôt simple 
tantôt géminé, suivant la nature des bases. Nous examinons les deux approches respectivement 
en HL 11: et III.1.2. 


П1.1.1. Préfixation d'un morphème à forme unique 
Pour certains tamazightisants, la forme en s- est obtenue par la préfixation : 


1) du morphéme simple s-, cf. Hanoteau (1858, 1896), Basset, R. (1890, 1892, 
1894, 1895), Stumme (1899), Boutifa (1908, 1910), Motylinsky (1909), 
Provotelle (1911), Loubignac (1924), Sarrionandia (1932), Renisio (1932), Roux 
(1935) et Bisson (1940), ou 
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2) du morphéme géminé ss-, cf. Aspinion (1953), Genevois (1956), Guerssel 
(1976), Bentolila (1981) et Bader (1984), à la base quelle que soit sa structure, 
aussi bien au niveau des exemples illustrant le processus dérivationnel en question 
qu'au niveau des textes collectés. e.g. 


(1) nu (cuire) snu/ ssnu (faire cuire) 
ali (mont er) sali/ ssali (faire monter) 
ff Y (sortir) sufy/ ssu fy (faire sortir) 


Néanmoins, ces deux hypothèses nous paraissent abusives dans la mesure où les 
données de la langue étudiée ne peuvent avoir deux formes différentes sans que ces différences 
aient une certaine valeur dans le système de la langue. En fait, le préfixe de la forme en s- ne 
peut être indifféremment simple ou géminé , des études récentes (v.IL.1.2) ont démontré que 
cette variation est prédictible dans les parlers étudiés. 


Les premiéres constatations remontent à Biarnay (1908), Destaing (1920) et Laoust 
(1932), qui ont utilisé indifféremment, dans leur notation, les deux formes du préfixe, sans 
définir les contextes d'emploi de telle ou telle forme. Une indifférence qui se manifeste parfois 
au niveau d'un seul verbe (v. Biarnay, ibid : 78-79 ; Destaing, ibid : 63- 65 ), Seul Laoust 
(ibid:43) a explicité cette ambivalence en disant que " l's factitive peut être longue" sans aller 
pour autant au-delà de cette intuition. Ce n'est qu'avec les études structuralistes et générativistes 
que nous assistons à une étude systématique de cette variation du morphème $- . 


III.1.2. Variation du morphème de la forme en s- 


Un second groupe de tamazightisants reconnait l'alternance formelle du préfixe s-. 
Néanmoins à l'intérieur de ce groupe, on reléve deux sous-groupes suivant les postulats 
théoriques qui sous-tendent leurs approches. Le premier sous-groupe, constitué de 
structuralistes, se contente de classer les bases verbales en deux types selon qu'elles admettent 
s- ou ss- ; le second, d'inspiration générativiste, postule, au contraire, un préfixe /ss-/ sous- 
jacent et des règles qui prévoient sa dégémination dans des contextes définis. 


Nous discutons respectivement dans les sous-sections suivantes les propositions de 
chacun des deux sous-groupes. 














103 


IIL.1.2.1. Formes du préfixe s- et classification des bases 





Pour les structuralistes (v. Chaker (1973, 1978, 1984), Chami (1979) et Cadi (1981, d 
1987)),la base de dérivation, i.e le thème de l'aoriste, sélectionne soit s- (simple) soit ss- 
(géminée). On assiste alors, conformément aux hypothèses du cadre théorique où s'inscrivent 
ces travaux, à une classification des bases verbales en celles qui admettent le préfixe simple et 
celles qui admettent le préfixe géminé. 


3 





Chaker a proposé trois hypothéses différentes concernant ces contextes de variation, ' 
qui correspondent aux trois études qu'il a réalisées (1973, 1978 et 1984). En 1973, l'auteur a 
procédé à une étude expérimentale et a mis en rapport la réalisation du préfixe avec la structure 
phonique du verbe de base. Il a synthétisé ses conclusions comme suit (ibid : 247) : 


(3) а) le préfixe se réalise bref devant la succession CVC, les bilitères 
du type ССС; et les quadril uères (et quinquilitères à voyelle 
zéro). 


(il) il se réalise long! devant les successions VC, CV et CC (à l'exception 
des structures CCjC; et CCCC). 
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Nous пе voyons pas, dans cette formulation, ce qui fait la différence entre les 
quadrilitéres et la succession CC, d'une part, et la succession CVC et la succession CV, d'autre 
part, puisque l'auteur prend en considération dans sa notation le schwa et ne parle ici que de 
"succession", i.e. une séquence qui renvoie soit à la totalité du radical de base soit uniquement 
à la séquence initiale. En outre, plusieurs verbes dans le corpus de l'auteur ont la méme 
structure superficielle mais se comportent différemment vis-à-vis de la forme du préfixe, 
comme par exemple : 


(4) (QD eor (tomber) - $өдг (faire tomber) 
(i) nds (passer la nuit) -dssnos (recevoir la nuit) 


L'auteur se charge lui-même de rejeter cette hypothèse, il opte en 1978 pour une autre. 
La variation est mise ici en rapport avec l'initiale du radical de base (consonantique ou 
vocalique) : 


(5) G) le préfixe est bref devant les verbes à initiale consonantique ; 


(ii) il est long devant les verbes à initiale vocalique y compris la voyelle non 
phonologique [д] 


Mais quand l'auteur parle de la voyelle non phonologique qui peut entrainer la tension 
du préfixe, il ne définit pas les contextes de son apparition. Il se contente de remarquer qu' "à 
l'initiale, la présence de la voyelle est souvent facultative [(9) C...]" et qu'elle est instable 
"selon les locuteurs, le débit, la constitution phonétique du mot où elle apparait" (1984 : 83). 
Ce qui rend difficile la prédictibilité de la forme du préfixe. 


La généralisation (5) est soutenue également par Chami (1979).et Cadi (1981, 1987) 
Néanmoins, le fait d'accorder un statut au schwa dans la dérivation veut dire que c'est la forme 
phonétique du théme aoriste qui sert de base, ce qui rend difficile l'explication du 
comportement des verbes de type (4). La nouvelle hypothése (5) n'a été formulée que pour 
remédier aux insuffisances de (3) et pour atteindre un certain degré de généralisation et de 
simplicité, mais elle n'a fait que doser l'indécision vis-à-vis des critéres qui déterminent la 
variation du préfixe. Plusieurs formes changent de préfixe, de s- à ss- où l'inverse, suivant 
qu'on les soumet à (3) ou/(5) comme les successions CVC et CV de (3). 

à 
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En 1984, Chaker opte pour une troisiéme hypothése qui considére toute la structure du 
radical de base, i.e sa longueur. Pour l'auteur (ibid), les monolitéres, les bilitéres et les trilitéres 
à voyelle zéro constituent les radicaux courts, alors que les radicaux longs commencent à partir 
des trilitéres à voyelle pleine. En ce qui concerne la forme du préfixe, Chaker avance que : 


(6) Di le préfixe est bref devant les verbes à radical long ; 
(11) il est long devant les verbes à radical court. 


Cette symétrie entre le préfixe bref et le radical long, d'une part, | le préfixe long et le 
radical court, d'autre part, est soutenue dans le cadre de cette hypothése, au détriment d'un 
ensemble de verbes qui doivent changer de forme de préfixe d'une hypothése à une autre. C'est 
le cas de verbes de structures CVC, ССС; et СУСС; qui étaient classés parmi les verbes à 
préfixe bref dans le cadre de l'hypothése (3) et qui devraient avoir un préfixe long selon (6), 
parce qu'ils répondent à la définition du radical court. 


Les trois auteurs Chaker (ibid), Chami (ibid) et Cadi (ibid) se sont ainsi ingéniés à 
expi:quer les variations du préfixe. s-, mais ils se sont contentés de saisir les généralisations et 
les "processus" dérivationnels strictement au niveau de surface ; ce qui explique les 
insuffisances et les contradictions des différentes propositions. 


Les processus sont en fait difficiles à définir : à quel niveau opère le processus 
morphologique de préfixation ? Et à quel niveau opère le processus phonologique d'insertion du 
schwa ? A défaut d'une structure sous-jacente qui constituerait le corollaire de la structure de 
surface, il est difficile de parler d'un vrai processus dérivationnel. 


III.1.2.2. Morphème sous-jacent et morphèmes de surface 


=. 


L'alternance quantitative du préfixe s-/ss- a attiré l'attention des tamazightisants 
d'inspiration générativiste : Abdelmassih (1968), Saib (1974) et Boukous (1987)2. En 
exploitant l'arsenal théorique génératif, ces linguistes soutiennent l'hypothese d'un préfixe 
géminé sous-jacent et prévoient des règles phonologiques le dégéminant dans des contextes 
précis. 
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Vu son hypothèse sur la structure du verbe amazigh (у.11.1.2.1), Abdelmassih 
(ibid:72) propose, pour le parler des Ait Seghrouchen, un ensemble de règles complexes 
classées en règles primitives et règles secondaires dont la principale est la suivante : 


(7) // А (B) (C) a // 
//A V (C) (0)// 
[AB Ø // 
S- [+Mét] 
//AB : Ø D// 
[AB : Ø V/I 
[A : B. Ou 


Ie М—// 
[-diff] 
$5- | //# 0 —// 
//AB © D// 
[AB Ø V// 
[AB V D// 


Cette règle définit les contextes d'apparition du préfixe "abstrait /S/, il est selon 
l'auteur, bref si //A// ou //B// est [--tendu], si //B// est [+voc] ou si la finale radicale est /a/ ou 
//@//, autrement il est [+tendu]. 

(mat) 

L'explication que donne Abdelmassih de la forme du préfixe est rendue au prix d'une 
très grande complexité. En outre, le fait que la règle délimite à la fois les contextes d'emploi de 
la forme simple et ceux de la forme géminée, lui donne un caractère taxinomique. Ceci pourrait 
remettre en cause l'hypothèse d'un préfixe tendu "abstrait" (selon la terminologie de l'auteur) 
ou sous-jacent, dans la mesure où si le préfixe est long au niveau sous-jacent, seuls les 
contextes où opère le processus d'abrègement seront obligatoirement définis. 


De plus, malgré la complexité de la règle (7), l'inventaire ne couvre pas toutes les 
structures verbales relevées par l'auteur. Ainsi, les verbes suivants (8) figurent dans son corpus 
(ibid : 149-200), mais ils ne sont pas pris en charge par la description structurale de la règle 
proposée : 








| 
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(8) ddirz /| A: WB @C// -sddirz (faire revenir) 
bdd /| ^B: // -sbdd (tenir debout) 
gn J| AOB// -sgn (faire dormir) 
ns / A&ABO/l  -ssns (recevoir la nuit) 
[-Mét] 
f 51 // A B V // - SSfsi (faire fonare) 


Cette complexité non rentable est évitée par Saib (1974), qui a proposé une regle 
beaucoup plus simple (9), pour un parler appartenant à la méme aire linguistique que celui | 
décrit par Abdelmassih (1968), celui des Ait Ndhir , viz. | 


ү 
(9) Ss- /— # H 
C145C2 10) C3 


s- / autrement 


Selon cette régle, le préfixe maintient sa gémination devant les verbes à initiale 
vocalique ou biconsonantique, autrement il est abrégé. Néanmoins, l'aspect obligatoire des trois 
consonnes C1C2C3 rend suspecte la règle (9) : comment expliquer la gémination dans les 
verbes comme Ossyor (enseigner), dssnu (faire cuire), ssofsi (faire fondre). En outre, cette règle 
ne rend compte qu'en partie des données de notre parler. 


Boukous (1987) a, de son côté, examiné le problème de la forme du préfixe s-/ss- 
dans le cadre de la phonologie métrique. Il part, lui aussi, de l'hypothèse d'un préfixe géminé 
en sous-Jacence, et soutient que la théorie prosodique est capable de prédire son abrégement. 
Pour l'auteur, l'abrègement est un phénomène de dissimilation relevant du sandhi?, Il définit le 
contexte de dégémination de la manière suivante (ibid : 464) : 


(10) "Le morphème du factitif ss- se dégémine lorsque le radical du mot prosodique 
comprend des segments identiques". 


Cette généralisation sert de base à la régle suivante : 
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(11) 
+ SIT 


+ ant 
m ee / ccs 2122) 2 


seg 





ой ani] = segments ayant les mémes traits 
w = mot prosodique 


Cette rëgle répond aux critëres de simplicité et d'économie, et permet d'expliquer la 
forme du préfixe dans les verbes suivants : 


(12) 
/ ss + fsi / - ssfsi (fondre) 
/ 55 + ррти/ - Sggru (mettre en dernier) 
/ss*rufu/ - srufu (assoiffer). 


Mais elle ne rend pas compte de toutes les formes en s- ; une insuffisance relevée par 
l'auteur lui-méme. Ainsi les formes verbales (13) se manifestent avec un préfixe simple alors 
que les bases ne répondent pas à la description structurale de la règle (12) : 


(13) |ss*gn/ - sgn (faire dormir) 
/ 55 + mun: - smun (faire accompagner). 


Le probléme de la forme du préfixe du "causatf" a ainsi traversé la littérature 
linguistique amazighe sans jamais recevoir de traitement exhaustif. Les dialectologues 
manifestaient une certaine indifférence envers l'alternance quantitative du morphème s-, la 
méme indécision se retrouve chez les structuralistes qui ont essayé de classer les verbes en ceux 
qui admettent le préfixe simple et ceux qui admettent le préfixe long et de systématser cette 
classification, en se fiant à l'aspect phonétique superficiel des formes verbales. 


Nous avons remarqué qu'à défaut de la postulation d'un niveau sous-jacent, un niveau 
lexical, les difficultés et les contradictions se multiplient. En outre,le locuteur natif ne procede 
pas à l'acquisition de chaque forme à part sans mettre à l'oeuvre des processus morphologiques 
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et phonologiques. Dans ce sens, l'hypothése des générativistes semble prometteuse dans la 
mesure où elle postule un préfixe "tendu" sous-jacent, i.e. /ss-/, adjoint à la base par une règle 
morphologique, et prévoit une règle phonologique de dégémination qui opère dans des 
contextes bien déterminés. Néanmoins,les trois propositions discutées présentent des limites 
que nous avons tenté de relever. 


Nous nous proposons ainsi de réexaminer cet aspect de la morphologie verbale du 
tamazight à travers les données du parler des Ait Attab et à la lumière des principes de la 
morphologie prosodique. Ceci dans le but de répondre à un ensemble de questions restées en 
suspens dans les traitements classiques, d'une part, et de situer cette formation dans le cadre de 
la grammaire que nous avons développée au cours du chapitre II, d'autre part. 


III. 2. APPROCHE PROSODIQUE 


Cette section est consacrée à l'étude du processus morphologique qui préside à la 
dérivation de la forme en s- à partir d'une entrée lexicale et les processus prosodiques 
responsables de la variation quantitative du morphéme s-. 


Nous avons défini l'enuée lexicale comme étant une structure fournie par la base de la 
grammaire, i.e. le lexique, et constituée d'un gabarit prosodique en termes de positions -CV et 
d'une mélodie ; à quel niveau opère donc la règle morphologique qui préfixe le morphème s- ? 


Cette section se compose de quatre sous-sections. Dans la sous-section 1, nous 
formulerons certaines généralisations empiriques à partir de l'examen des données. Dans la 
sous-section 2, nous discuterons le probléme de la forme lexicale, sous-jacente, du morphéme 
$-, i.e. simple ou géminé. La sous-section 3 a pour objet d'expliciter les règles morphologique 
et prosodique qui président à la dérivation de la forme en s- et l'alternance quantitative du 
morphème. Enfin, dans la sous-section 4, nous étudierons les formes en s- dérivées de bases 
non verbales. 


11.2.1. Constats empiriques 


Avant d'entamer l'examen des formes en s-, rappelons tout d'abord certaines 


conditions de bonne formation syllabique du parler des Aït Attab nécessaires à l'analyse 
(v.I.1.). 
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(i) le gabarit syllabique est CCVCC ; 
(ii) seules les voyelles peuvent occuper la position de noyau syllabique ; 
(iii) les agrégats de trois consonnes adjacentes sans noyau 

vocalique sont prohibés, à moins que les deux premières soient une 


géminée. 


Dans notre analyse, nous ferons usage de quelques unités prosodiques comme la 
syllabe et ses constituants. | 





Nous tenons également à signaler que la forme dite "causative" en tamazight ne se 
présente pas sous une structure syllabique unique, sa longueur varie d'une syllabe, e.g. уло 
(montrer) à quatre, e.g. sobbortutti (déchiqueter). Il est donc impossible de prévoir un gabarit 
prosodique stable pour cette forme, sa structure dépend des éléments consonantiques et 
vocaliques fournis par l'entrée lexicale. 


Examinons à présent les données suivantes, où la première colonne représente le 
théme aoriste du verbe simple et la seconde, la forme en s- telle qu'elle est réalisée dans notre 
parler : 


(15) 

(i) gn sgon® dormir 
ml smol montrer 

(11) mun smun accompagner 
diw sdiw effrayer 
гаг $гаг rendre 
cawn S£awn aider 

(ш) ggall sgall jurer 


nnay snay se disputer 
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(iv) a) ns ssons passer la nuit 
y! Ossyor apprendre 
nw Ossifw cuire 

b) fimu ssofimu (se) réchauffer 
kmi ssokmi fumer 

C) nkr ssonkor (se) lever 
krm ssokrom (se) refroidir 

(v) ldudi ssoldudi être tiède 
fruri ssðfruri étre effrité 

(vi) a) agg ssagg volr dehors 
ajll ssajll voler (oiseau) 
uff ssuff gonfler 

b). afuf ssafuf ёте gonflé 
afif ssafif être tamisé 
a mum ssamum être maigre 
ayul ssayul être revenu 





Ces formes qui ne représentent qu'une partie des données que nous projetons 
d'analyser, comportent toutes le préfixe /s-/ qui est simple en (15 i-iii) et long en (15 iv-vi)* 
Quel est donc le principe général qui régit les alternances s-/ss- et qui permet de saisir des 
généralisations significatives ? 


Les données (15) laissent entrevoir une certaine régularité qui a intrigué Dell and 
ELmedlaoui (1989 : 8) : " we do not understand the mechanisms responsible for the alternation, 
but the regularities are clear ". La régularité se manifeste principalement au niveau de la 
première syllabe dont l'attaque est toujours branchante CCVÓ - (sauf pour dssyðr et dssnu (15, 
iv -a) sur lesquels nous reviendrons). Cette structure CCV - correspond au niveau segmental, 
soit à un préfixe simple s- et une consonne radicale suivie d'un noyau vocalique, i.e s+ cv-, 
soit à un préfixe long ss- suivi directement d'un noyau vocalique (radical ou épenthétique), i.e. 
ss +vc -. Cette régularité nous autorise à formuler une première généralisation qui sous-tend 
notre hypothèse et qui est en accord avec les règles de syllabation du parler (v. 1.1.2). 


(16) Le préfixe s- est géminé devant un noyau syllabique, il est simple d'ailleurs. 


Suivant cette généralisation,la forme du préfixe dépend essentiellement de la première 
syllabe : le préfixe est simple devant les bases verbales à structure CV—,e.g. smum, smal 
(у. 15, i-iiif&éminé devant les bases à structure V— e.g. ssajll, ssuff (v.15, vi) ou CCV (-) (qui | 
nécessite l'insertion du schwa une fois le matériel morphologique s- ajouté), e.g. ssdhmu, 
ssoldudi (у 15, iv-v). Autrement dit, il est simple devant une consonne et géminé devant une 
voyelle, radicale ou insérée conformément aux régles de syllabation. Une généralisation qui 
rejoint celle de Chaker (1978), Chami (1979) et Cadi (1981, 1987) (v. П.1.2.1) et | 
partiellement la règle de Saïb (1974) (v.1I.1.2.2). 


La généralisation (16) peut être représentée prosodiquement comme suit : 


n — 
e И > 
АЇ A2 N^ "XO 


S ^ V 
S 
où CR = consonne radicale 


et s= morphème s- 


Cette structure renferme deux processus (18 i) et (18 ii) que nous représentons 


conformément à l'arsenal théorique et configurationnel en usage dans le cadre prosodique : 





(18) 
С V 

d s— | —| |ә 

5 T T 

[forme en s-] 

С бє V | 
(ii) Ø Yncl ses 
o Y A 


[forme en 5-] 
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La "règle" (18 i) stipule que la matrice de traits /s/ est associée à une seule position 
métrique avant un verbe de base dont les deux premières matrices de traits sont liées 
respectivement aux positions C et V, et qui ne permet par là aucune possibilité d'insertion de 
schwa en syllabe ouverte (v.L 1.2); autrement, /s/ est associé à deux positions métriques (18 


li). 





Ces deux "règles" permettent d'expliquer sans probléme la plupart des formes en (15); | 
seules les formes (15 iii) et (15 iv,a) manifestent apparemment une certaine résistance. Pour la | 
géminée initiale des formes (15 iii), nous avons soutenu qu'elle n'est pas lexicale (v.IT.2.1.) ; | 
ces formes comportent une position métrique facultative initiale dont la manifestation dépend | 
des processus morphologiques, Le.) су í c ER La position facultative s'efface devant les 
préfixes dérivationnels, ici /s-/ et flexionnek(cf. paramètre (18) du chapitre П), ce qui explique 
les formes sgall et snay. 


Quant aux verbes (15 iv, a), le paramètre (14) du chapitre II stipule qu'ils ont en sous- 
jacence le gabarit lexical /CCV/, avec une position métrique finale vide, i.e Кй d) ce 
qui leur confère le méme statut que les verbes (15- iv.b). 


III.2.2. Forme sous-jacente du morphème /s-/ 


En ce qui concerne l'entrée lexicale du préfixe, si le matériel mélodique est /s/, on peut 
envisager, pour le gabarit prosodique, trois hypothéses possibles : 


(1) le gabarit /CC/ ; cette hypothése a l'avantage de donner la structure 
maximale du préfixe, mais elle a aussi l'inconvénient de rendre 
obligatoire une position dont la manifestation est conditionnée par la 
présence d'un noyau vocalique, ce qui constitue une violation de la 
condition de satisfaction du gabarit (v. 1.3.3); 


(п) | deux gabarits /C/ et /CC/ ; cette hypothèse rend compte des deux formes 
du préfixe, mais elle pose le probléme du statut des deux gabarits. Nous 
avons remarqué que le gabarit /CC/ dépend de la structure syllabique oü 
le schwa peut jouer un róle ; lequel des deux gabarits serait donc = 
sélectionné par la règle morphologique non sensible à la structure 
syllabique ? 


114 


(ii) le gabarit /(C) C/: cette hypothèse règle les problèmes posés par (1) et 
(2) mais elle accorde un statut lexical à une information redondante et 
prédictible, viz. la première position (C) ; 


(iv) le gabarit /C/ ; l'avantage de cette hypothèse est qu'elle ne fournit qu'une 
information constante et non prédictible et met l'apparition de l'autre 
position C sur le compte d'autres facteurs. C'est apparemment le cas si 
(16) et (18) sont correctes. 


Des quatre hypothéses, seules (iv) est adéquate, elle ne lègue au lexique qu'une 
position /C/ comme gabarit lexical du préfixe et met l'apparition d'une seconde position C sur le 
compte d'une règle particulière comme (18 ii) qui intervient après les règles de syllabation pour 
géminer le préfixe dans des conditions précises. Nous soutenons ainsi, contrairement à 
l'hypothèse de Abdelmassih (1968), Saib (1974) et Boukous (1987), que la forme lexicale du 
morphème est /s/, i.e. simple, et que sa gémination dépend de la structure syllabique 
superficielle du verbe en s-. 


Cette hypothèse est soutenue également par le comportement du morphème s- à la 
forme dite déverbale, à la forme surdérivée ms- (morphéme m+ morphème 5-) et par les 
divergences des parlers amazighs au sujet de la gémination de /s-/. 


Le nom déverbal de la forme en s- ne comporte que le morphème simple /s/ et jamais, 
du moins à notre connaissance, le morphème géminé /ss/, quelle que soit la forme du préfixe de 
la base verbale, e.g. 


(19) (1) smun asmun (accompagner - compagnon) 
sgon asgon (faire dormir - entassement)) 
syor аѕудг (dessécher - arbre) 

(11) ssufy asufy (faire sortir - rangée) 
Ossnaw asonwi-isonwi (cuire - cuisson) 
ssondu asondu (battre le lait - quantité de lait à 
battre) 


ssoldudi asoldudi (rendre tiede - tiédeur) 
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La forme du morphéme s- dans les deux cas s'explique, à notre avis, par le fait que la 





dérivation du nom déverbal opère directement sur la forme sous-jacente du verbe en s- qui ne 
comporte que le morphéme simple, alors que la gémination de ce dernier est le fruit d'une régle 
tardive particulière au verbe. 


Dans la forme ms- (surdérivée), le morphéme s- est toujours simple, e.g. 


Q0) 
ssifd msifid faire ses adieux à 
ssufy msufuy faire sortir 
ssóndu msondaw battre le lait 


Ce phénomène s'explique également par le fait que la combinaison /m-s/ se fait à un 
niveau morphologique ой les régles de syllabation n'ont pas encore pris effet. 


En outre, seule la mélodie /s/ est constante dans toutes les formes et dans tous les 
parlers amazighs. C'est la marque obligatoire de la forme dite "causative", son association à 
une ou deux positions C dépend des particularités prosodiques de chaque parler; ce qui 
explique probablement les divergences entre les parlers amazighs à ce sujet. 


ПІ.2.3. Dérivation de la forme en s- 
La dérivation de la forme en s-, dans le cadre de notre grammaire, met en oeuvre deux 


types de règles : une regle morphologique et une règle prosodique. La règle morphologique 
(21) préfixe l'entrée lexicale du morphème s-, i.e. [5], aux différentes entrées lexicales des 


verbes : 
C 
| / ——— [Entrée lexicale] 
ç [+verbe] 


[forme en 5-] 


(21) 
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La règle prosodique (22) insère une autre position /C/ et y associe le matériel 
morphologique /5/ s'il se trouve avant un noyau vocalique (radical ou épenthétique) : 





(22) C JC V 
saN Z — |. 
S S I 
[forme en s-] 


Cette règle est ordonnée après les règles de syllabation, qui insèrent le schwa, parce 
qu'elle est sensible à leur effet. Nous tenons à signaler que la règle d'épenthése du schwa prend 
en considération en premier lieu le nombre de positior? C du gabarit prosodique ; les formes 
comme дз зуд" ne sont que le fruit d'une resyllabation qui intervient après effacement des 
positions flottantes. 





Pour illustrer ce que nous venons de soutenir, nous présentons en (23) la dérivation 
des formes sgon de /gn/ ; ssƏns de /ns/, ssƏkrƏm de /krm/.(v.15 i et 15 iv). 


(23) 
Entrée lexicale CC CCV CCC 
gn ns krm 
Regle (21) imi ы COCO 
sgn sns skrm 
cux Фе Em o» 
sgn sns PEE 
Syllabation CCVC CVCCV CVCCVC 
LIT РЕА ШИ 
sgan sons sokrom 
Règle (22) CCVEEV CGVCCVC 
pos VI [| MEULE I 
sons s Ok ro т 
Effacement des QC VCC 
positions flottantes Y3 | : 
Forme dérivée sgon ssons ssokrom 
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L'analyse de ces formes révèle ainsi un ordre strict dans l'application des règles, i.e. la 
regle morphologique puis les régles prosodiques. 


Pour une forme comme ssuff (15-vi-a), certains tamazightisants, comme Laoust 
(1918:152-153), la considérent comme dérivant de afuf (15 vi-b) par une transformation qui 
consiste à effacer le /a/ initial et à déplacer la voyelle interconsonantique en téte de la base. 
Néanmoins, cette transformation n'est pas systématique, un verbe comme agul ne donnerait 
jamais *ssuy mais ssagul, d'une part, et d'autre part, les verbes de structure acvc admettent une 
forme en ssacvc (cf. 15 vi b). Nous supposons donc que les verbes en ssacvc ont comme base 
de dérivation les formes verbales dont l'entrée lexicale est /acvc/ et que les formes en ssvcc 
comme ssuff (gonfler), ssiff (tamiser) et ssumm (sucer), etc. ont comme base les formes 
lexicales respectives suivantes des 3 [54 et [7697 ` oi le gabarit est /VCC/ et non 
/CCC/ comme nous allons le voir pour les formes (24). 


Un autre type de formes verbales apparemment problématiques pour notre analyse est 
représenté par les formes (24) : 


(24) 
(1) ddu ssudu partir 
ttd ssutd téter 
ff y ssuf H sortir 
(ii) рема ssiwd avoir peur 
ddr ssidr vivre 


Ce type de formes est signalé dans tous les parlers amazighs. Loubignac (1924 : 194) 
remarque à ce propos que "les verbes primitifs dont les deux radicales sont semblables perdent 
l'une de ces radicales et prennent un и (ou 1) compensatoire". D'autres comme Chami (1979) et 
Bentolila (1981) rattachent cette voyelle au préfixe et parlent, en plus de la forme simple s- et la 
forme Gemenge 55-, de deux allomorphes ssu- et ssi qui n'interviennent que dans ces contextes. 


Néanmoins, ces deux hypothéses sont difficiles à soutenir quand on sait que le parler 
comporte des formes à initiale géminée qui n'admettent pas ces préfixes, e.g. gera - soggWra 
(tarder), ggall - sgall (jurer). Il faut donc, si l'on veut retenir ces hypothèses, distinguer entre 
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les radicales qui se dégéminent et qui nécessitent l'insertion de /u/ ou /i/ après le préfixe ssu ou 
ssi, les radicales qui se dégéminent sans admettre pour autant cette voyelle et les radicales qui 
gardent leur gémination. 


А ce propos, Boukous (1987 : 462) remarque que seules "les formes verbales à 
première radicale longue et ne comportant pas de voyelle" admettent l'épenthèse de /u/. 
Abdelmassih (1968) marque, de son cóté, ces formes dés la structure sous-Jacente par un 
élément postiche //0// initial (v. 1.2.1) et prévoit deux règles qui traduisent cet élément par une 
voyelle и ou і au niveau superficiel (v. ibid : 72). Mais la question qui reste posée est de savoir 
pourquoi il y a épenthèse de la voyelle и ou i et jamais de а? | 


Dans le cadre de notre grammaire, les formes de type С.С. X8 dérivent d'une structure 
lexicale /UCX/. Ce qui rejoint l'hypothèse de Basset, R. (1895) et de Chaker (1973) qui 
considérent que la voyelle и de ce type de verbe est une voyelle primitive ou une ancienne 
radicale /w/. Pour nous,la structure /UCX/ renvoie plutót à un niveau dérivationnel, i.e. le 
niveau lexical, et non à une étape diachronique. La géminée initiale n'est que le produit d'une 
assunilauon entre l'archisegmenr initial /U/ et la consonne radicale adjacente (v. I.3 et 11.2.1). 
Nous supposons que cet archisegment peut assurer le róle de noyau syllabique dans les formes 
dérivées chaque fois que les conditions requises se présentent. 


Les formes (24) ont donc les entrées lexicales suivantes (25), respectivement : 


| CCV ССС ева 
Udu Utd | Ufy 
ССС CCC? 
| Uwd Udr 


Quant à la dérivation de leurs formes en s-, elle se présente comme suit : 


(25) 





(26) 
Entrée lexicale 
Règle (21) 
C.A.U. 


Re syllabation 


Règle (22) 


Forme dérivée 


Dans ces dérivations, l'archisegment /U/, associé initialement à la position C, garde 
son statut au sein du verbe, c'est une propriété lexicale des formes dérivées e.g. nnd - mmund 
(tourner - trainer), ssf - nnusf (défiler - être effrangé). Au cours du processus de syllabation, 
cet archisegment а la priorité sur le schwa, la règle de resyllabation lui accorde le trait [+syll]. 
Cette règle bloque l'assimilation qui opère dans les formes simples. (cf. П.2.). 


La voyelle // de la forme ssiwd est le résultat d'une dissimilation déclenchée par la 
présence d'un /w/ dans son contexte immédiat. Néanmoins,la forme ssidr pose un probléme, 


l'apparition de /i/ reste mystérieuse pour nous. Sadiqi (1986 :13) met en rapport l'insertion" de 
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ssudu 


ssutd 


la voyelle /u/ ou // avec la nature de la consonne géminée ` 


(27) 


(1) /u/ voyelle ronde et labiale apparait avec les consonnes labiales ou 


semi-labiales ; 


(11) /\/ voyelle [-rond], avec les consonnes non labiales. 


ССС 


ssuf y 
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Cette hypothèse permet d'expliquer l'insertion de /i/ dans ssidr, mais elle est contredite 
par la forme ўша. 


Examinons maintenant un troisième type de formes en s- qui soulève d'autres 
questions : 


(28) 

(1) rkukm ssorkukóm pourrir 
gnugi ssdgnugi dégringoler 

(11) ddukkl soddukk2al être l'ami де ... 
mlilli somlilli être étourdi 
nfutru sonfutru être décalé 
bbrtutti sobbortutti être déchiouet 

(iii) ggWra soggWra tarder 
mmyi sómmyi/ ssomyri pousser, germer 
mmdi sommdi/ssomdi goûter 


Ces formes répondent toutes à la description structurale de la règle (22), mais seules 


les formes (28 1) s'y soumettent et ne posent pas de probléme majeur aux processus 


dérivationnels déjà établis, alors que les formes (28 ii) et partiellement (28 iii) n'admettent que ` 


le préfixe simple, ce qui parait contredire la régle (22), et par conséquent,remettre en cause la 
dérivation soutenue. Cette situation nous met en face de deux possibilités : 


1) soit que le traitement proposé est erroné, et dans ce cas, il faut en essayer un autre ; 


2) soit qu'il est adéquat, et dans ce second cas, il faut trouver une explication au 
comportement des formes en (28 ii et iii). 


L'examen des formes (28) permet de relever une certaine régularité ; trois syllabes au 
moins pour les formes (28 ii), viz. СУС. СУС. CV (X), et un choix entre là structure 
CVCC.CV et CCVC.CV pour les formes (28 iii). Nous supposons que la résistance à la règle 


(22) ne peut pas s'expliquer par la présence d'une géminée radicale, les données confirment 





121 


que la géminée radicale n'est pas capable de bloquer, uniquement par sa présence, la 
gémination du préfixe, e.g. ssajll (faire voler (oiseau)), ssa/la (faire pleurer), ssiff (tamiser), 
etc., mais elle s'explique par la structure syllabique du verbe. Les formes (2% 11) présentent une 
suite de deux syllabes fermées dans une structure de plus de deux syllabes, ia non application 
de la régle (22) ne peut étre motivée, à notre avis, que par cette structure. Pour prévenir tout 


malentendu, nous rappelons que la régle (22) est ordonnée aprés les regles de syllabation; ainsi, 


il ne peut être question que de la structure syllabique de la forme en s- générée par la règle 
morphologique (21) et les règles de syllabation. П suffit donc de contraindre la règle 
morphologique (22) qui gémine le préfixe de façon à éviter des formes comme *ssoddukkol, 
* ssonfutru, etc...viz ' 


(29) Règle de gémination du morphème s- (révisée) 


C C C V 
Бады 
S 5 T 


à moins que la forme en s- ne soit de structure 
SVC. CVC. CV (X) 


Jusqu'à présent, nous n'avons pris en considération qu'un seul critére pour déterminer 
la gémination du préfixe, viz. la présence d'un noyau vocalique, et une contrainte qui bloque la 
règle (22), viz. la structure sVC. CVC. CV (X); mais il existe une autre contrainte, c'est du 
moins ce que laissent entrevoir les formes (28 iii). Dans les réalisations des formes (28 iii), les 
locuteurs disposent d'une certaine latitude de prononciation ; soit le maintien de la géminée 
radicale avec un préfixe simple, i.e. sans que la règle (22) ne prenne effet, soit l'application de 
cette régle avec dégémination de la radicale. Là aussi, nous supposons que cette alternance est 
déterminée par la structure syllabique, et principalement la nature de la coda de la premiere 
syllabe d'un verbe au moins bisyllabique : si cette coda est maximisée, l'attaque reste simple. 
Autrement dit, si l'on opte, dans le cas des verbes qui permettent cette option, pour 
l'application de ia régle (22) qui gémine le préfixe et maximise par là l'attaque, la coda de la 
méme syllabe constituée d'une géminée se simplifie. Cependant, nous signalons que la radicale 


géminée ne manifeste ce comportement qu'à la forme en s-, parce qu'elle garde sa gémination 


| 
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au thème inaccompli de la forme simple bien que le morphème tt- soit géminé, viz.ttoggWra, 
ttommyaj et ttommdaj. 


La maximisation de la coda de la premiére syllabe d'une forme bisyllabique est donc 
une seconde contrainte qui s'ajoute à la succession de deux syllabes fermées dans une forme de 


plus de deux syllabes. D'oü la reformulation suivante : 


(30) Règle de gémination du morphéme s- (révisée) 





C V 
S S T 
[forme en s-] à moins que la forme en s- ne soit 
de structure sVC. CVC. CV (X) ou 
sVCICi, CV. 


Ainsi, la dérivation des formes (28 ii et iii) est simple, elle ne nécessite que la règle 
morphologique (21) qui préfixe s- et la règle de syllabation, alors que les formes (28 1) 
s'alignent sur les dérivations discutées ci-dessus et où la règle (22) prend effet. 


Pour les formes ssomyi de mmyi, ssomdi de mmdi , nous supposons qu'une regle de 
simplification de la coda opère dans ce contexte pour dégéminer la radicale et permettre par 
conséquent à la régle (22) d'opérer. Cette régle peut apparemment porter sur toutes les formes 
en s- de structure sVCiCi.CV à moins qu'elle ne crée une ambiguïté sémantique comme c'est le 
cas pour sƏgeWra (mettre en dernier) et ssdgWra (communiquer, faire passer). Mais il nous est 
impossible, à l'état actuel de la recherche, de déterminer avec précision la nature de la règle qui 
simplifie la coda dans ce contexte et son statut dans la structure prosodique du parler. 


Nous avons présenté dans cette sous-section la dérivation de la forme en s- à partir des 
bases verbales. Néanmoins, dans la littérature linguistique amazighe, il est reconnu que des 


formes non verbales peuvent également servir de base à cette formation. 








IIL2.4 Forme en s- à base non verbale 
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Pour certains tamazightisants (v. Stumme, 1899 ; Abes , 1916 ; Laoust, 1918 ; 


Chaker, 1973 et Cadi, 1981 ), la forme en s- peut prendre comme base une forme nominale ou 


onomatopéique, ce qui augmente sa productivité, e.g. 


(31) 


DI а 


(i) а) 


b) 
c) 


(ш) 


abadu 
agudi 
afardu/afrdu 
alutim 

агууа 


arugg 


mmuhh 
hurr 


sadmr 
Sawsa 
sudm 


sawl 


sbadu 
sgudi 
sfardu 
slutm 
srut/srwt 


sruggt 


smmuhh 
shurr 


(poitrine - présenter) 
(sarclage - sarcler) 
(visage - embrasser) 
(parole - parler) 


(butte - butter) 

(tas - entasser) 

(pilon - piler) 

(amas - manger avidement) 
(dépicage - dépiquer) 
(vapeur - vaporiser) 


(cri des bovins - meugler) 
(cri de l'áne - braire) 


S'il est sûr qu'il s'agit ici du méme matériel morphologique, i.e. le préfixe s-, le 
probléme de la nature syntaxique, 1.е. transitivité, intransitivité..., et sémantique, i.e. la 


causativité, de ces verbes à base non verbale reste posé. En outre,les rapports sémantiques entre 
la base et le dérivé ne sont pas toujours réguliers et directs, du moins du point de vue 
synchronique. Si la relation entre awsa et sawsa (sarclage - sarcler) par exemple ne pose pas de 
probléme majeur, la relation entre admr et sadmr (poitrine - se présenter) ne peut être expliquée 
qu'au prix d'une interprétation particulière de admr. 


Du point de vue syntaxique, les données (31) reconnaissent au morphème s-, une 


nouvelle fonction : la fonction de "verbalisateur" ; il permet d'obtenir un verbe à partir d'une 
base non verbale (cf. Chaker,1973; Cadi,1981)10, 
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Dans notre étude, qui a pour objet de définir les processus morphologiques formels 
qui président à la dérivation de la forme en s-, nous considérons ces verbes en s- (31) à base 
non verbale au méme titre que les autres formes en s- dans la mesure oü ils se soumettent tous 
aux mémes regles flexionnelles (v. III.3). 


Les formes (31) présentent quelques aspects particuliers ; d'une part, seule la régle 
morphologique (21) de préfixation de s- opère, aucune base ne se soumet à la règle (30). ll faut 
donc contraindre cette régle par le trait [-verbe], et effacer ce trait de la description structurale de 
la régle (21) pour lui permettre d'embrasser les formes (31). Nous reformulons ainsi les régles 
(21) et (30) respectivement en (32) et (33) : | 


C | 
@ > /— [entrée lexicale] 


[forme en s-] 


(32) 





Lei 





(33) 
e Qo | V 
> V EE g 
S S T 
[forme en s-] 


à moins que la forme en s- ne soit de 
structure sVC. СУС. CV(X) ou sVC;C;CV 
ou la base [-verbe]. 


aulies 


La regle (32) suffit à elle seule pour dériver les formes (31 iii), alors que les/f ormes de 


(34) mettent en jeu, en plus de cette règle, des processus particuliers qui effacent les voyelles 
initiale, pour (31 ii), et finale, pour (31 ii -b,c), et suffixent -t pour (3ii - c). 


Les données (31) laissent entrevoir une certaine régularité ; l'effacement de la voyelle 
initiale d'une forme en s- à base nominale opére dans les radicaux à structure sacvx alors que 
les formes à structure saccv (x) lui échappent, ce qui est conforme aux règles de syllabation 
qui n'admettent pas les suites * cccv. 
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La règle d'effacement qui opère dans le cas de la voyelle initiale peut être formulée 





comme suit : 
(34) 
РСТ CC 
> Ø | | — 
T S TI [--nom] 
(ferens) 


Nous supposons que dans le cas des formes en s- à base non verbale, la règle 
morphologique (32) opére, comme pour les bases verbales, directement sur l'entrée lexicale qui 
comporte les mélodies consonantique et vocalique particulières à la forme de base. 

En guise d'illustration, nous présentons ci-dessous en (35), la dérivation de sbadu et 


sawsa : 

(35) 

Entrée Lexicale VCVCV VCCV 
abadu ама 

Regle (32) CVCVCV CVCCV 
sabadu sawsa 

C A.U. CVCVCV CVCCV 
lt wb t lg HET T 
sabadu Sawsa 

Regle (34) SEN 
sbadu 

Forme en s- sbadu sawsa 


Guerssel (1983 : 320 - 321) a essayé de mettre en rapport le maintien et l'effacement 
de la voyelle initiale à la forme en s- avec son statut morphologique; la voyelle a qui cède sa 
place au morphème u à l'état d'annexion, e.g, azkkaz - uekkaz (canne), et au morphème і au 
pluriel, e.g. aekkaz - ikkazn, est un morphème à isoler de la base nominale, viz/ a+4kkaz/, alors 
que la voyelle a qui reste invariable fait plutót partie de la base, e.g. abluw (cil), wabluw à 
l'état d'annexion, abliwn au pluriel. A la forme en s- le premier type de voyelle s'efface, viz. 
ss +£ukkz, le second se maintient, viz. ss + ibluw. Néanmoins, ces critères ne s'appliquent pas 
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à nos données, admr рат exemple maintient sa voyelle à la forme en s- bien qu'il se comporte 
exactement comme a£kkaz, viz. udmr à l'état d'annexion et idmarn au pluriel. Nous supposons, 
de notre cóté, que c'est la structure de la base en positions C et V qui détermine les variations et 
non 1а frontiére morphologique entre a et la base nominale. 


Quant à la voyelle de la syllabe finale, elle s'efface si cette syllabe est fermée, pour une 
raison difficile à définir. Ce processus d'effacement peut être formalisé comme suit : 


[orme ea s-] 


(36) 





V 
йй 


Cette règle doit être ordonnée avant (34) pour pouvoir expliquer la forme sawl de awal 
(31-1-b). D'où les dérivations suivantes : 


(37) 
Entrée lexicale VCVCVC VCNC 
alutim awal 
Règle (32) e SENEC. CVCVC 
salutim sawal 
C A.U. CVCVCVC CVCVC 
I tt DIE TERS 
salutim Sawa 
Rëgle (36) CVCVCC CVEC 
ЖЕЙДИ (GEI 
salutm sawl 
Régle (34) CUCNCC 
E | 
slutm 
Forme en s- slutm sawl 


Les formes (31 ii c) admettent en plus de ces processus, une suffixation de /-, et elles 
sont les seules dans notre parler à l'admettre. Ce processus est productif en touaregue (v. 
Hanoteau,1896) où le suffixe -t transmet l'idée de "transition à un état" de "devenir". Nous 
ordcnnons cette suffixation avant les autres règles, 1.е.(36) et (34) parce qu'elles sont sensibles 
à la présence der La forme srut de arUa admet en plus une resyllabation qui relie /U/ de arUa 
à une position V au lieu de C apres l'effacement de la voyelle finale а. 


Nous présentons en (38), la dérivation des formes srut et srugpt : 


(38) 

Entrée lexicale 
Règle (32) 
C.A.U. 
Suffixation de -t 
Règle (36) 

Resyllabation 
Règle (34) 


Forme en s- 
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or 
sarllat 





VCVCC 
arug 

CVCVCC 
sarug 


CVCVCC 
NI 
sarug 
ENEE 
NN V / 


sarugt 


CCVCCC 
\\\V/ 


srupt 


srupgt 


Nous avons ainsi délimité et formulé les régles qui régissent la dérivation de la forme 
en s- et principalement l'alternance du morphème s-/ss-. La théorie prosodique nous offre ainsi 
un cadre adéquat pour traiter de/phénoméne ` la règle morphologique (32) préfixe /s/ et la règle 
prosodique (33) se charge de le géminer/des contextes précis. 


dang 
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Nous allons examiner à présent la relation qu'entretiennent ces deux règles avec les 
regles flexionnelles qui président à la formation des thémes accompli et inaccompli de la forme 
en s-. 


IIIL.3. VARIATIONS ASPECTUELLES DE LA FORME EN S- 


La forme en s- admet, comme la forme simple, deux aspects : l'aspect accompli et 
l'aspect inaccompli en plus d'un théme neutre aspectuellement dit aoriste. L'objet de cette 
section est de délimiter les variations aspectuelles mises en jeu, leur nature et les contextes de 
leur application. Ainsi, seront étudiés respectivement les processus du théme de l'accompli et 
ceux du thème de l'inaccompli ; les processus discutées en III.2. permettent de dériver le thème 
aoriste. 


III.3.1. Formation du théme accompli 
Le théme accompli de la forme en s-, comme celui de la forme simple, admet deux 


valeurs , une valeur positive et une valeur négative, comme le laissent entrevoir les données 
suivantes : 


(39) 
Théme aoriste théme accompli théme accompli 
positif négatif | / 
(1) a) smun smun smun faire accompagner 
somlilli somlilli somlilli ébrafller, étourdir 
b) ssomilul ssomlul ssomlul blanchir 
ssolwiy ssolwi y ssolwi Y amollir 
(ii)  sgon sgon sgin faire dormir 
ssuf ү ssuly ssufi Y faire sortir 
ssonkor ssonkor ssonkir faire lever 
soddukkol soddukkal soddukkil établir l'amitié 
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(Ш)а) ssagg ssugga ssuggi mettre à l'extérieur 
ssall ssulla ssulli faire monter 
ssajll ssujlla ssujlli faire voler (oiseau) 
b) srar srura sruri faire rendre, vomir 
sgall sgulla sgulli faire jurer 
(iv) ssiff ssiffa ssiffi tamiser 
ssumm ssumma ssummi sucer 
(va) ssons ssonsa ssonsi recevoir la nuit 
Geste ssoyra ged enseigner 
b) ssohmu ssofima ssofimi faire chauffer 
ssudu ssuda ssudi partir 
C) ssokmi ssokmi ssokmi faire fumer 
soggWra soggWra soggWra faire tarder 


Deux remarques intéressantes peuvent étre tirées de ces données : 


1) le thème accompli de la forme en s- ne connait, contrairement à l'accompli de la forme 
simple (cf. II.2.3.), que les variations vocaliques et jamais de variations 
consonantiques, viz. 


(40) 
(i) mlul mollul mollul être blanc 
Iwi y loggWa y loggWa y être mou 
(ii) ssomlul ssomlul ssomlul blanchir 
ssólwi y ssolwi Y ssolwi y amollir 


2) les variations vocaliques du thème accompli de la forme en s- sont les mêmes que 
celles de l'accompli de la forme simple. L'accompli positif est marqué par le 
morphème /a/ et l'accompli négatif, par le morphème /1/. Ces deux marques ne portent 
que sur les positions finales de la base, les variations qui affectent la voyelle /a/ 
médiane sont communes aux deux valeurs de l'accompli. 
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Nous supposons donc que la grammaire du parler comporte des règles flexionnelles 
valables pour les formes simples et les formes dérivées, avec cette particularité que la forme en 
s- n'admet jamais de variations consonantiques au thème accompli, un comportement qui 
annule également l'effet de la régle (34) du chapitre II qui transforme le /i/ des verbes comme 
deit /a/ au thème accompli, viz. ee "ax Cette situation justifie, d'une part, l'interdépendance 
que nous avions établie entre ces deux processus (gémination et variation vocalique) ; et, 
d'autre part, l'intervention de la régle dérivationnelle (22) qui préfixe /s-/ à l'entrée lexicale 
avant les régles flexionnelles qui forment les thémes accompli et inaccompli. Cet ordre est seul 
capable de permettre à la grammaire de faire le tri des règles flexionnelles pour ne retenir que 
celles qui sont "compatibles" avec la forme en s-. | 


Cet ordre soulève une autre question, celle de l'ordre entre les règles flexionnelles et la 
règle prosodique (33) qui gémine le préfixe. Nous avons vu à l'occasion de l'étude des 
variations thématiques du verbe simple (v.II.2) que les règles flexionnelles sont insensibles aux 
règles de syllabation et qu'elles onèrent directement sur l'entrée lexicale après l'application des 
conventions d'association universelles qui permettent de spécifier la nature des mélodies: or,la 
règle (33) dépend des règles de syllabation. Nous supposons ici encore que les règles 
flexionnelles interviennent juste après la préfixation de s- (i.e. règle (32)et les C.A.U., et que 
la regle (33) est tardive, elle n'opère qu'après les règles morphologiques et les règles de 
syllabation. 


Nous proposons pour la formation du thème accompli de la forme en s-, les règles 
suivantes : 





(41) 
[acc.] 
u 
(1) a" | T C (CO X 
a а S (T) Т (T) (Т) 


[forme en s-] 
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(ii) [acc.pos.] | 
V C 
| 2 | | DR — 
u m 
(u) [forme en s-] 
(iii) gë pos.] 
€ C 3i 
ER | "Dë (ql 
[forme en s-] 
(iv) [acc.nég.] 
V | С 
| > V | А 
(u) + Š 
(u) [forme en $-] 
(v) [acc.nég.] 
i e 
C C d 
| 4 
Ø ss» V | [forme en s-] 


C C C 
| (ыў! Кш \ 
5 T T 


[forme en s-] 


La règle (41 - 1) rend compte de la variation de /a/ dans les formes (39 iii),e.g. ssall, 
srar,(41 ii) explique l'apparition de /a/ dans les formes (39 iii) et (39 va),e.g. ssons, srar qui 
' comportent une position métrique finale vide et (39 vb),e.g. ssfimu dont la dernière position V 
est associée à /u/. 
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Pour les verbes à finale géminée (39 iv),e.g ssiff, nous avons soutenu (у. 11.2.3.) 
qu'elles n'ont pas le méme statut que (39 iii a), elles ne comportent pas de position métrique 
vide (v. paramètre (14) du chapitre ID. L'adjonction de /a/ est une propriété du thème accompli, 
ce qui justifie la regle (41 iii) qui suffixe la voyelle /a/ à toute forme verbale à finale géminée ne 
comportant pas de position métrique finale vide. 


Quant aux règles (41 iv) et (41 v) qui marquent l'accompli nég^tif, In première opère 
dans le méme contexte que (41 ii) et adjoint la mélodie /i/ à la position V finale, vide ou associée 
à /u/. La regle (41 v) reprend dans une partie de sa description structurale le contexte 
d'application de la règle (41 in); elle suffixe /i/ de l'accompli négatif à toute forme en s- à finale 
géminée et sans position métrique finale vide. Le second effet de cette régle est particulier à 
l'accompli négatif, elle infixe la mélodie // entre les deux dernières positions C de la base. 


En guise d'illustration, nous présentons en (42) et (43) respectivement la formation 
des thèmes accompli positif et accompli négatif des verbes smun, sgon, ssall et ssiff 





(42) 

Forme de base ССҮС CCC CVCCV СУСС 
KLEK? Жа! Are | 
smun sgn sal sif 

| 
Régle (41-1) dy 
sal 
N 
Règle (41-1) сүрү 
тс АА ас sal 
a 
Règle (41-1) CVECV 
— —— ———— Il 
511 
Insertion du schwa rrii 
sgon 











u à а 
| гт \ 
eg * QC CCVCCV 

Règle (33) ar ve. V + < 

s à | SA f 

Forme dérivée smun sgon ssulla ssiffa 

(43) 

Forme de base CCVC ECC CVCCV GA 
ELU ЕЯ КЕД BS. 
smun sgn sal Sif 

| 
Règle (41-1) y 
sal 
NA 
Règle (41-iv) T EY 
| sal 
i L 
| 
Régle (41 v) CCVC * EGY 
m I s WT 
SEN $ 1 f 
1 À | 
Règle (33) CCVCCV CCVCCV 
— ss “у ` N VIN 
s al s 1 f 
Forme dérivée smum sgin ssulli ssiffi 


Ces dérivations montrent donc que les règles dérivationnelles prennent effet avant les 
règles flexionnelles de l'accompli et que les règles prosodiques (syllabation, gémination du 
préfixe s-) n'interviennent qu'en dernier lieu. Cet ordre est également valable pour la formation 
du thème inaccompli. 








134 


III.3.2. FORMATION DU THEME INACCOMPLI 


La forme en s- marque l'inaccompli uniquement par l'affixation vocalique et jamais par 
d'autres processus (cf. II.2.4). Il s'agit dans ce cas également d'une propriété lexicale de la 
forme en s-, l'effet des autres processus de formation du thème inaccompli s'annule une fois la 
règle dérivationnelle (32) préfixe s-. 





En outre, l'affixation vocalique ne concerne que les formes dont le gabarit lexical se | 
termine par la séquence [...CX] (où X = C ou V) et jamais [... VC], e.g. 


(44) 
(i) sgn sgan faire dormir 
sy spr faire sécher 
(ii) daach ssóyra enseigner 
ssons ssonsa recevoir la nuit 
Ossnèw ssónwa cuire 
$гаг srara faire rendre, vomir 
sgall sgalla faire Jurer 
ssall ssalla faire monter 
(iii) 
a) sbadu sbadaw butter 
ssohmu ssofimaw faire chauffer 
ssorli ssoylaj faire monter 
b) ssonkr ssonkar faire lever 
snodfos snodfas plier 
Qv) 
a) sgabl sgabal faire surveiller 
D) gail ssajlal faire voler (oiseau) 
ssiff ssifif tamiser 
ssumm ssumum sucer 
C) ssoflufl ssofluful faire monter (lait) 
ssofruri ssofruru) effriter 








(у) 


(vi) 


swala 
sawsa 
soggWra 


smun 
sdiw 
ssamum 
ssafif 
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swala 
sawsa 
soggrWa 


smun 
sdiw 
ssamum 
ssafif 


mettre du côté de. 
sarcler 


faire tarder 


faire accompagner 
effrayer 

rendre mince 
tamiser 


1 


Ces formes montrent que si une voyelle est affixée à l'inaccompli, elle peut être soit la 
voyelle basse /a/ soit une copie de la voyelle radicale. La question qui se pose maintenant est de 
déterminer les contextes d'apparition de l'une et l'autre voyelle, les processus responsables de 


cette dérivation, le niveau de leur intervention et leur relation avec les autres processus. 


En ce qui concerne la nature de la voyelle, les données (44) laissent entrevoir une 
certaine régularité, les voyelles hautes Ju et /V ne sont affixées que si la base comporte la même 
voyelle, autrement la voyelle est /a/. ll semble donc plus simple et plus adéquat de considérer 
que la voyelle affixée est toujours /a/ et que l'apparition de la voyelle haute n'est que le résultat 
d'une régle d'harmonisation vocalique, trés productive dans la formation du theme inaccompli 


(cf. IL2.4). 


Nous formulons en (45), la regle qui préside à la formation de l'inaccompli de la 


forme en 5-, viz. 


(45) 


[inacc.] 


әнә 


eum 





[forme en s-] 


La régle (45) stipule que le théme inaccompli de la forme en s est obtenu par 
l'affixation de la mélodie /a/ entre les deux dernières positions métriques dont la première est 
obligatoirement C. 


La manifestation de cette mélodie au niveau superficiel avec le trait [+haut] dépend 
essentiellement de la vocalisation lexicale de la base, la mélodie /a/ affixée prend les traits de la 
voyelle radicale [i27] dans les formes qui comportent cette dernière. C'est ce dont rend compte 
la règle suivante : 





(46) 
[inacc.] 
а а С V C X 
| T | $9 | ы ү 
Vos y S + haut T (T) | 
[forme en s-] N arr | 


+ ш | 
Р» 


En outre, si la position finale est V, la grammaire met en jeu deux processus de 
resyllabation : 


1) l'effacement de la dernière position si elle est vide ou associée à /a/, e.g. ssOns- 
ssonsa, swala- swala : 


2) la conversion de cette position en C si elle est associée à une voyelle haute, e.g. 
ssohmu, ssolimaw, ssðyli- ssaaj. 


Pour illustrer cette formation, nous donnons en (47) et (48) celle des verbes smun, 
sgon, ssons, ssohimu, ss gli 11 , ssall, Ssumm et swala, viz. 
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(47) 
Forme de base CCW CCC ECK CCCV, 
PANI iii "I hu 
Ў 2 q 
Règle (45) CV СС VV CCCVV 
— I ПГ nd 
: a ў 
Insertion du Shwa CYCCVV ` CYCCV 
——— — fii Kh | 
4 q | 
Resyllabation V CYCCV 
- | sóns sg mw | 
Regle (33) C уссу суссус 
| Ls — Ө Pie 
Forme dérivée smum sean ssonsa ssolimaw 
(48) 
Forme de base (CC y CVCCV SIT CCVCV 
| | | | Y | | ГГ 
syl I $a su swala 
Régle (45) СССУУ _ CVCCVV CVCVC | CCVCVV 
UI 7 | jv 11 14 ЖАШ, 
syl I sal sum swala 
u 
Régle (46) CVCVC 
оГ PS ss s KL Ke 
sum 
à 
Insertion du CVCCVV 
| |I 64 — 
schwa S oy 
1 ` À 
Resyllabation CVCCVC SS? CCVCV 
RS CR ——— (Il 
SOI  j sal swa 
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а а а 
\ | d 
Règle (33 CENVCCVC ССУССУ CCVCNC 
Spem V^: ve v — 
у! j säl sum 
Forme dérivée ssd laj ssalla ssumum swala 


Ces dérivations montrent que la régle dérivationnelle qui préfixe s- à l'entrée lexicale 
est ordonnée avant les règles flexionnelles de l'inaccompli, comme celles de l'accompli 
(v.III.3.1), ce qui permet d'écarter les autres règles de formation du thème inaccompli, viz. 
préfixation de tr-, gémination, etc. (cf. 1.2.4). | 


La forme en $- ne forme son théme inaccompli que par affixation vocalique ; la voyelle 
affixée est toujours /a/, l'apparition de la voyelle haute n'est que le fruit de la regle 
d'harmonisation vocalique (46). Néanmoins,le parler contient quelques rares formes répondant 
à la description structurale de la régle (45), comme : 


(49) 
(1) STS Srus *sras poser 
slm slum *slam aspirer 
(11) skr skir *skar faire 
donc 


Nous supposons que ces formes sont marquées, 1l faut/les lister dans le lexique et 
établir des relations entre elles (cf. Lieber 1980). Ce choix est motivé par le nombre très réduit 
de ces formes et leur tendance à la lexicalisation, la relation entre la forme en s- et la forme de 
base est neutralisée, e.g. skr (faire) - kra (quelque chose), srs (poser) - rs et arus (être posé, se 
poser), slm (aspirer) - *Im (?). 


Pour récapituler, nous rappelons que les thémes accompli et inaccompli de la forme en 
s- sont dérivés à partir de la structure sous-jacente de cette forme, obtenue apres application de 
la régle (22) qui préfixe s- à l'entrée lexicale et les C.A.U.. Le théme accompli met en jeu cinq 
règles, une neutre (41 1), deux règles pour l'accompli positif (41 ii) et (41 iii) et deux pour 


l'accompli négatif (41 iv) et (41 v). Le thème inaccompli ne nécessite que deux règles, (45) qui 


p 
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affixe /a/ et (46) qui l'harmonise avec la voyelle radicale dans certains contextes. Les formes 
qui ne satisfont pas les descriptions structurales de ces régles restent invariables. 


La règle (33) qui gémine le préfixe n'intervient, quant à elle, qu'après les règles 
morphologiques (dérivationnelles et flexionnelles) et les règles de syllabation, pour déterminer 
la variation quantitative du morphème s-. 


Les données de notre parler nous offrent une série de formes en s- oü le préfixe est 
réalisé [z, zz, S, SS, 2, Zz,, Š, 55, Z, zz, 77, ]. Ces formes à préfixe assimilé soulèvent des 
questions qui méritent d'étre discutées. 


III. 4. ASSIMILATION DU PREFIXE 5- 


Nous avons soutenu qu'en sous-jacence, le préfixe s- est simple et que sa gémination 
est déterminée par des facteurs prosodiques. Néanmoins, à cette variation quantitative 
(simple/géminée) s'ajoute une autre qualitative ; le préfixe s- peut apparaitre au niveau 
superficiel sous différents timbres comme le montrent les données suivantes : 


(50) 
(1) a) zri dzzri passer 
zwiy Ozzwiy être rouge 
zwu Ozzwu-zzuzwu être sec 
b) nz zzànz être vendu 
(ii) а) dr sdor tomber 
Zur ZZur visit^r (sa:nt) 
b) zim azzlóm écorcher, éplucher 
c) szum SACO SERT: 
zzazum jeüner 


nsh ssonsoti-ssonsohi ёпе clair, propre 
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ax X Se чм, E . 
(iii) а) sib ssib étre vieux 
ч QT, — - 
b) Sb£ 05500 2 être rassasié 
C) ак Ssask étre égaré 
ч чы ы ORT EN а * e 
d) Swu Ssuswü-osswu être aiguisé 
: ww. VV wy. S m 
(iv) 771 771771 être guéri 
vo WM мы | 
ZZU ZZUZZU parfumer 
Ww vi wu yv Mw ve 
(v) ZZU ZZUZZU-ZZUZZU puer 


L'assimilation du préfixe s- a été signalée par plusieurs tamazightisants (v, Laoust, 
1918; Chaker, 1973, entre autres), mais ils se sont contentés de remarquer que le préfixe s- 
devient 5, Z, s ou z si le radical de base contient l'une de ces consonnes. Cette constatation est 
correcte, le morphéme s- ne peut étre assimilé que par une stridente radicale pour les traits 
[+voix] et [ant], seul le trait [+CLP]12 peut affecter le préfixe, dans certaines conditions, 
quelle que soit sa source dans la base, une stridente ou autre. Nous nous proposons de rendre 
compte des conditions de propagation de ces traits, des variations quantitatives que 
l'assimilation du préfixe pose de nouveau (50 i à, iib, iii b), de l'insertion d'une voyelle non 
attendue entre le préfixe et le radical (50 iii d, iv et v) et des cas d'assimilation obligatoire et 
facultative. 


Dans le cadre de la théorie standard (v. Chomsky et Halle,1968), le terme 
"assimilation" renvoyait au fait qu'un segment est altéré dans ses traits de facon à devenir 
similaire au segment adjacent ; c'est -à-dire que la règle d'assimilation était conçue comme un 
changement de traits, viz. 


(51) Assimilation régressive de voisement : 


+ con s 
> [+voix] /- 
+ VOIX 


Une telle règle peut expliquer les formes comme 9zzri (50 i-a) mais elle est incapable 
de rendre compte de facon précise et aussi simple des autres cas d'assimilation à distance, e.g. 





[- voix ] 
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La théorie autosegmentale offre une autre saisie de l'assimilation. Conformément aux 
principes de base de cette théorie (v.1.3), l'assimilation est exprimée par une règle de 
"spreading" (v. Hayes,1986 b) qui réajuste les lignes d'association en laissant aux conditions 
de bonne formation le soin d'effacer les éléments flottants de la représentation. Une regle 
d'assimilation dans le cadre autosegmental a la forme suivante : 


(52) 
C C C C oü C renvoie aux unités de la portée CV et 
| | -----------> + s. T, amatrices de traits de la portée 
T [à T T mélodique. 


L'assimilation conçue comme "spreading" est admise par la théorie de la phonologie 
CV depuis les premières formulations (v. Mc Carthy,1979, 1981 ; Halle and Vergnaud,1980 ); 
dans cette théorie, les portées mélodiques comportent des autosegments en tant que matrices 
complètes de traits. Néanmoins, dans ce type de représentation, seule l'assimilation totale est 
formalisable (v.(52)), alors que l'assimilation partielle ой seule une partie de la matrice de traits 
est mise en jeu manifeste une certaine résistance, e.g. (50 ii). 


Une théorie autosegmentale capable de traiter des assimilations, totale et partielle, par 
une seule règle, a été esquissée par Clements (1985) qui a considéré la portée mélodique non 
comme une séquence de matrices de traits constituant un tout, mais plutót comme une séquence 
d'arbres ой les noeuds terminaux dominent des portées subordonnées. Le formalisme 
arborescent proposé permet aux règles d'affecter la mélodie complète (la racine) ou ses sous- 


portées (laryngal, coronal...) à un certain niveau de la dérivation. 


L'assimilation met en jeu plusieurs types de traits; pour en rendre compte, la théorie 
doit alors introduire dans ses représentations un nombre important de portées autosegmentales. 
Autrement dit, pour chaque régle qui assimile une sous-classe de l'inventaire des traits, la 
théorie doit fournir une portée qui permet le spreading autosegmental de cette sous-classe de 
traits uniquement. 


Hayes (1986 b : 475) propose de décomposer la portée mélodique, unitaire en sous- 
jacence, en plusieurs sous-portées, par le biais d'une règle qu'il appelle "décomposition de la 


portée mélodique" (Tier Decomposition). Sa théorie ne postule qu'un nombre limité de portées 
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dans les représentations lexicales (i.e. portée CV, portée mélodique unitaire, portées 
prosodiques, etc), la régle de décomposition de la mélodie intervient à un certain niveau de la 
dérivation pour isoler les traits objets et les traits déclencheurs de l'assimilation des traits non 
affectés en les mettant sur une portée distincte. 


La regle de décomposition est chargée donc de "diviser" la portée mélodique en deux 
sous-portées : une sous-portée "principale" ou "centrale" comportant les traits non affectés par 
la règle d'assimilation et une sous-portée "secondaire" ou "périphérique" comportant les traits 
affectés. Les deux sous-portées sont ancrées aux unités métriques de la portée CV. 





Les représentations qui résultent de ce mécanisme de décomposition de la portée 
mélodique peuvent recevoir les trois formulations suivantes : 








(53) (i) m i п [T] 
С С > C C 
| | Pel 
[A] [Ag] A] [Ag] 

(11) E | С С 
[T] ji > [T] ҮШ 
[A] [Ag] [A] [Ag] 
x 

(ii) I 
Т 
А 





où [T] = traits non affectés, portée "principale" 
[A] 7 traits affectés, portée "secondaire" 
C = portée CV. 
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La représentation (53 i ) correspond au formalisme de Hayes (1986 b), (53 ii) à celui 
d'Abu-salim (1988) et (53 iii) correspond à la représentation classique de Mc Carthy (1979, 
1981) qui n'est possible que dans les cas d'assimilation totale oü le "spreading" porte sur toute 
la portée mélodique des autosegments assimilants. Les deux premiéres représentations 
permettent ainsi de rendre compte des différents cas d'assimilation partielle ; le "spreading" ne 
porte que sur la mélodie "périphérique" ou "secondaire" du segment assimilant [AG] en 
l'associant à la matrice de traits "principale", "centrale" ou "constante" du segment assimilé; ce 
qui aboutit à l'effacement de sa portée périphérique originelle [А] sous l'effet des conditions de 
bonne formation. 

Cette théorie permet ainsi d'utiliser le "spreading" comme mécanisme d'assimilation 
quelie que soit sa nature. Les formes (50) représentent les différents cas d'assimilation totale et 
partielle du préfixe s-. Les données (50.1,а), viz. 9zzri, Qzzwiyet dzzwu (50 ii 
a et b), viz. sdor, zzur et д2219т et (50-iii a et b), viz. ssib et üssbOz posent moins de 
problémes que les autres; vu l'adjacence des segments affecté s, seule une représentation 
conforme au formalisme/permet d'en rendre compte, e.g. Ssib de /s--Sib/. 

(53) 

(54) 


+str |--haut| haut 





АТГ 


wv. 
= ssib 





[ant] [-ant] [rant] [ant] 


Cette dérivation est valable également pour azzri, Qzzwiy et dzzwu où le trait propagé 


= e eg * 


Néanmoins, cette dérivaüon ne rend pas compte des données ой les segments affectés 
i T nd Е . ариг T VV yv, vw ovy 
par l'assimilation ne sont pas adjacents comme 220п2 (50 ib), fum (50 iic) et ssaxk, ssuswu 


(50 iiic). Beaucoup de linguistes se sont intéressés à l'assimilation dans les différents parlers 
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amazighs et le domaine de son extension (cf. Sab, 1976; Guerssel,1978; Chtatou,1982; Dell 
and Elmedlaoui,1985 et Boukous, 1987, 1990). Ainsi, pour un trait comme l'emphase, ils 
s'accordent à considérer la syllabe comme étant le domaine minimum et obligatoire de la 
pharyngalisation, alors que le domaine maximum et facultatif peut aller au-delà de cette syllabe 
selon le débit, le style, etc 13. 


Nous allons nous intéresser, dans ce travail, à la formulation de cette extension du trait 
assimilant dans la forme en s-, conformément au formalisme de la théorie autosegmentale. Il 
faut reformuler les représentations de maniére à ce que les traits assimilants affectent et à 
distance la matrice du préfixe s-. 


Examinons maintenant un cas pour illustrer ce processus. La représentation de S$aÿk 
aura la forme (55), après l'application des règles de syllabation et la règle (33) qui gémine le 
préfixe s- : 


(55) 
V C 
+bas| |+str 
. +haut 
- VOIX 
dë = ак 





[rant] Cant? 


Quant à la propagation du trait [--CLP], l'usage des catégories prosodiques comme la 
syllabe s impose, parce qu'il n'affecte pas le préfixe en tant que segment mais plutót еп tant que 
constituant d'une syllabe. Un mécanisme qu'on peut formaliser comme suit : 


(57) 


б 





[-CLP] [+CLP] [-CLP] [+CLP] 
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obtenu à partir de /s+azuny : 





стс E C V C V ES 
ут Vili 
CLP] pm 
CC € WV C WV с 
VIIIN 
Të ai Be, er M cra 


i £ 
b i e 


— — s 


TF --- 4 
[-CLP] [* CLP] 
L'assimilation du préfixe s- souléve de nouveau la question de la variation quantitative 


avec les formes comme gzzri, dzzwix et 0zzwu (50 i а), dzzlOm (50 iib), OSSbde(S0 iii b),qui 
contredisent la règle (33) chargée de géminer le préfixe s-, viz. 


(60) (i) Jan ----» S + zri ----> sOzri ----> *ssOzri / *zzƏzri 
comme АШ e SEP soyli ----> ssoÿli 


(Ш) /  /zlm/ ----» s + zlm ----» sðzlðm ----» ssdzldm 


(ii) ИЫ -----» s + Sb£-----» 50560ғ---->58050-----> #S0Sbdz 


Nous allons voir que ces verbes dérivent leurs formes en s- de manière à ne pas violer 
le PCO. Nous supposons que, dans ces cas, la règle d'assimilation prend effet immédiatement 
après la règle dérivationnelle (22) qui préfixe s- à la base, et crée par là une géminée qui bloque 


la règle de syllabation qui insère un schwa dans les cas similaires entre le préfixe et la base et 
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annule par conséquent, sous l'effet du PCO, le contexte d'application de la règle (33) qui 
gémine le préfixe s- 15. 


Le PCO opére, comme nous l'avons déjà signalé (v.I.3.3.), chaque fois que sa 
description structurale est satisfaite ; il est actif tout au long de la dérivation. La création d'une 
géminée bloque l'insertion du schwa et par conséquent la régle (33). Les régles doivent alors 
opérer dans l'ordre suivant : 


(61) Régle dérivationnelle (22) 
Règle d'assimilation (des segments adjacents (v 53 11)) 
Règle de syllabation 
Règle prosodique (33) 
Règle d'assimilation (des segments non adjacents (v. 55-56)) 


Cet ordre permet de dériver sans problèmes majeurs dzzri de /s+zri/, OS$bos de /s+Sbs/, 
etc, mais il ne permet pas de prédire les formes zzuzwu de /zwu/ et $suswu de /Swu/ (v.50-i-b 
et 50-iii-c). Ces formes se caractérisent par le fait que le noyau syllabique inséré entre le préfixe 
et la base est "renforcé" par une copie de la voyelle radicale /u/ et par le fait que le radical de 
раѕ= comporte deux réalisations différentes de l'archisegment [arr], viz./U/. 


Nous supposons qu'un processus facultatif d'harmonisation vocalique régressive qui 
opère uniquement dans ces cas, intervient avant l'assimilation et permet à la dérivation de 
continuer pour dériver ssuzwu et ssuswu qui feront par la suite l'objet de l'assimilation à 
distance. 


La regle d'harmonisation régressive peut étre formulée comme suit : 


(62) 
V e C C vl6 


— dlc 


+haut] / [forme en s-] + Str * haut 
+ сог | |+ агг 


el, VOIX 











+ arr 


a ant 
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Sans cette règle, il serait impossible d'"altérer" la nature du préfixe, en le géminant, 
alors qu'il constituerait une géminée avec la première radicale après l'assimilation. La règle (62) 
est "déclenchée" par le PCO, dans le sens de Yip (1988), pour permettre la dérivation des 
formes zzuzwu et $$u$wu à partir de /s+zwu/ et /s+$wu/, mais le problème de la spécification 
de son contexte d'application reste posé : pourquoi uniquement dans ces cas ? 

Cette analyse est inadéquate aux formes 221221, 22и22и (50 iv) et 22и22и (50) qui 
comportent, comme nous l'avons démontré (v. 1.3.3 et Ш.2.1), une radicale /U/ initiale comme 
Jfyet ddu de (Uu et /Udu/ dont les formes en s- sont respectivement ssufy et ssudu. La seule 
particularité de ces formes est qu'elles maintiennent mystérieusement leurs géminées, la forme 
221221 fait appel en plus à une règle d'harmonisation qui donne à la position V liée initialement à 
/U/ les traits de /i/, la dernière radicale. 


Nous avons ainsi distingué pour le morphème s- deux types d'assimilation : une 
assimilation du préfixe par la consonne adjacente et une assimilation à distance. Nous avons 
également examiné les formes qui échappent à la régle prosodique (33), qui gémine le préfixe s- 

sous l'effet de l'assimilation et le PCO, d'oü l'avantage du traitement prosodique qui concoit 
l'assimilation comme une opération de "spreading". 


III.5. CONCLUSION 


Dans ce chapitre, nous nous sommes fixé comme objectif de rendre compte de la 
dérivation de la forme en s- dans le parler des Ait Attab, à la lumière des principes de la 
morphologie prosodique. L'insuffisance des études précédentes nous a incité à réexaminer cet 
aspect de la morphologie verbale. 


L'hypothèse majeure soutenue est que la dérivation de la forme en s- prend comme 
base l'entrée lexicale du verbe, et que la gémination n'est pas un trait lexical du morphéme s-, 
elle est plutót le résultat d'un processus prosodique qui interagit avec d'autres processus 
morphologiques (des thèmes accompli et inaccompli) et phonologiques et avec le PCO. 


Nous schématisons la partie de la grammaire qui préside à la dérivation de la forme en 
s- et à la formation de ses thèmes accompli et inaccompli, en (63) 
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(63) | 
| Entrée lexicale | 


Rëgle dérivationnelle (32) | 
C. A.U. 


Règle d'assimilation /UCX/ | 


Thème aoriste Régle (41 1) Regle (45) | 
= | Regle (46) 


Règle (41 ii) 
Règle (41 iii) 





Règle (41 iv) | 
| Règle (41 v) 






Théme inac- 
compli 


Thème accompli Théme accompli 
positif négatif 


Les règles de syllabation et la règle (33) interviennent après l'application de ce 
mécanisme pour déterminer la forme du morphéme s-. Quant aux règles d'assimilation et les 
processus qui les accompagnent comme (62), ils interagissent avec les différentes regles de 
(63). 


Néanmoins, si cette grammaire nous a permis de systématiser l'hétérogénéité des 
formes superficielles, elle reste insuffisante sur certains points. Le modele prosodique à lui 
seul permet de prédire les formes en s- attestées et les formes possibles également, y compris 
celles qui ne sont pas attestées, e.g. 


(64) 
gr (jeter) - * Qssgor 
ini (dire) - * ssini 
fk (donner) - * ssofk 
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Du point de vue phonologique, toutes les bases verbales peuvent avoir une forme en s- 
la non-actualisation de certaines formes dépend plutôt de facteurs syntactico-sémantiques. Les 
études menées sur ce point mettent en jeu les traits [transitif, intransitif,...] et soutiennent que 
généralement seuls les verbes intransitifs admettent la forme "causative" (cf. Chaker, 1973; Cadi, 
1981; Fassi Fehri,1987), ce qui explique l'agrammaticalité des formes en s- (64), les verbes de 
base sont transitifs. Mais la présence des formes comme : 





(65) 
yr (étudier, lire) - Ossyor 
kmi (fumer) - ssókmi | 
gabl (surveiller) - sgabl | 
гаг (rendre) - Srar x 





dont la base est transitive, pose un probléme à cette hypothëse. Il faut donc mener une autre 
étude sur ces aspects du verbe et sur leur interaction avec les regles établies, dans le but de 


compléter les entrées lexicales par d'autres informations capables de favoriser ou contraindre 
l'application de la régle dérivationnelle (32). 
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NOTES DU CHAPITRE Ш 


1) Quand Chaker (1973) parle de préfixes long et bref, c'est en termes de millisecondes (ms) 
sur kymographe. Le préfixe long est de 184 ms, le préfixe bref est de 109 ms. Mais ceci 
n'a aucune incidence sur la notation, le préfixe est noté s- (simple) dans toute la thèse de 
l'auteur. 


2) J. Harries (1966) a fait, de son côté, une proposition dans le cadre générauf standard, mais 
son étude a porté essentiellement sur l'aspect syntaxique des formes verbales. 


3) Le sandhi est un processus d'assimilation ou de dissimilation qui se produit dans une 
situation de contact entre deux mots ou entre un morphème et un mot. Pour Boukous 
(1987), le domaine prosodique qui détermine le processus de dissimilation par abrègement 
est le "mot prosodique". Ce dernier est défini comme étant un ensemble de syllabes, il est 
représenté par les catégories lexicales N et V en plus des affixes des clitiques ou des 
morphèmes de directionalité d/nn. 


4) Boukous (1987) a suggéré de mettre en rapport la dégémination du préfixe avec une 
géminée potentielle du radical à l'inaccompli. Cette hypothése pourrait expliquer la 


dégémination dans sgn (ggan à l'inaccompli), mais pas dans smun (tmun à l'inaccompli). 


5) Nous donnons ici les formes non spirantisées, parce que nous estimons que la spirantisation 
est un processus tardif qui n'a aucun effet sur la dérivation verbale. 


6) De ce point de vue, l'hypothèse qui soutient que la sonorité doit être ascendante au niveau 
d'une attaque branchante (v. Selkirk,1984), n'a pas d'effet dans les formes comme sdiw 
(effrayer), sbadu (butter) etc. 


7) De toutes ces formes, seule uff est attestée, alors que umm et iff sont des formes 
hypothétiques. 


8) La différence entre les verbes à structure /VCC/ et /CCC/ à initiale /U/, rappelle celle qui 
existe entre les verbes du type mun (accompagner), zur (visiter un saint)...en /CVC/ et 
ceux de type rwl en /CCC/ ; une différence que le lexique doit spécifier dès la base. 
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9) En ce qui concerne la différence entre /u/ et /w/, d'un cóté, /i/ et /j/ de l'autre, les 
propositions récentes de la phonologie métrique peuvent nous fournir une explication en 
postulant des segments abstraits ou "archisegments", viz. /U/ et /I/ qui se réalisent comme 
voyelle ou comme glide selon les contextes (v. Kaye et Lowenstamm,1984). Néanmoins, la 
forme /Uwd/ viole le PCO. 


10) Ce type de dérivation est attesté dans un ensemble de langues. Ainsi, en arabe classique, 
par exemple, le processus de causativisation, i.e. la gémination de la deuxième radicale 
d'une racine trilitère, peut opérer sur une racine nominale pour dériver un verbe e.g. Vdwn 
---» dawwana (enregistrer), Vswr --> sawwara (modeler) | 


11) D'autres parlers amazighs admettent plutôt ssagqg"laj comme thème inaccompli de ss li, 
par analogie avec la forme aqq laj (l'inaccompli du verbe simple y ) 

12) Nous employons ici le trait distinctif [CLP] (i.e. Contraction Laryngo - Pharyngale) pour 
la notion traditionnelle "emphatique". 


13) Concernant la propagation de l'emphase, des linguistes soutiennent que plus le débit est 
lent plus le domaine affecté par l'emphase est restreint (v. Saib,1978; Chtatou,1982; 
Elmedlaoui,1985 et Boukous,1987, 1990). 


14) Cet usage du trait distinctif [CLP] au niveau des catégories prosodiques veut tout 
simplement rendre compte du fait que ce trait, initialement lié à un segment et qui se 
propage, doit emprunter la voie des catégories prosodiques pour atteindre les autres 
segments appartenant à d'autres domaines prosodiques. 


La règle (57) représente ce niveau où le trait [CLP] atteint la portée de la catégorie 
"syllabe" et peut par conséquent affecter la syllabe adjacente de la méme manière qu'un 
trait, au niveau d'une matrice segmentale, peut atteindre les traits des autres segments 
adjacents (pour le domaine maximum de l'extension du trait [CLP],v. Saïb,1978; Chtatou, 
1982; Elmedlaoui, 1985 et Boukous,1987, 1990). 


15) Guerssel (1978 : 233) a étudié des cas similaires en arabe marocain oü la gémination 


présuppose un stade d'assimilation aprés l'effacement "précoce" des frontiéres. 
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Hayes (19864) a étudié également l'"intégrité" (qui bloque les règles d'épenthése) et 
l"inaltérabilité" (qui bloque les règles phonologiques affectant les segments simples 
comme la spirantisation) des géminées, y compris celles qui résultent de l'assimilation. Il a 
démontré que le "spreading" est important pour rendre compte de ces deux aspects des 
géminées. 


16) Cette représentation des formes zwu et $wu,oü un seul contenu mélodique est associé à 
deux positions métriques différentes C et V, répond au PCO,mais elle viole la condition de 
l'Uniformité du Liage (v. Mc Carthy and Prince,1986). 





QUATRIEME CHAPITRE 
DERIVATION DES FORMES EN m-, n- et t- 
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IV.O. INTRODUCTION 


L'objet de ce chapitre est de présenter la dérivation des formes verbales dérivées 
restantes L ; la forme en т, la forme en n et la forme en t. Ces dernières sont désignées dans la 
littérature par des appellations différentes : la forme pronominale, réciproque ou passive pour la 
première, la forme réciproque, passive ou réfléchie pour la seconde et la forme passive pour la 
dernière (v.I.2). 


Nous avons décidé de traiter ces trois formes dans un seul chapitre parce que, d'une 
part, elles se rapprochent sémantiquement (la valeur passive leur est commune) , d'autre part, 
et c'est le point le plus important, leur dérivation présente moins de problèmes que celle de la 
forme en s-. 


Ces trois formes sont attestées dans tous les parlers amazighs avec différentes 
réalisations des préfixes : m-, mm-, mu-, mi-,mja-, mju, mji, etc. pour la forme en m, n-, nn- 
et nnu- pour la forme en n et /-, tt-, ttu-, ја, пау, ttwa, etc. pour la forme еп t. Mais, comme 
on le remarque, cette diversité n'altère pas complètement le préfixe, il s'agit dans la plupart des 
cas d'une vocalisation particulière, viz. i, u, ja, ju, ji, wa, etc, ou d'une alternance 
quantitative, viz. m-/mm-, n-/nn- ou t-/tt- qui vient s'ajouter à un fonds commun, viz. m-, n- et 
[-. 


Le parler des Aït Attab ne présente que trois variantes pour le préfixe m-, viz. m-, mm- 
et mja, deux pour le préfixe n-, viz. n- et nn- et deux pour le préfixe t-, viz. ttu- et ttja. Nous 
retrouverons ici, pour les deux premiers préfixes m- et n-, le phénomène déjà étudié à 
l'occasion du traitement de la forme en s, celui de l'alternance quantitative, viz. m-/mm- et n- 
/nn. Nous allons voir si cette alternance se présente dans les mémes conditions que celle du 
préfixe 5-, et si elle est par conséquent prédictible grâce aux mêmes règles et régie par les 
mémes contraintes. Nous allons également déterminer les conditions de réalisation des autres 
préfixes qui présentent un autre type de variation, viz. mja-, ttu et ttja-. 


Comme la forme en s-, ces trois formes (en m, en n et en t) ont attiré l'attention des 
tamazightisants depuis les premiers travaux. Nous allons étudier dans ce chapitre ces formes 
respectivement dans les sections IV.1, IV.2 et IV.3. Nous essayerons de présenter et de 
discuter les propositions des prédécesseurs pour chacune des formes avant de proposer notre 
propre traitement. 


A 
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INL DERIVATION DE LA FORME EN m- 


La forme en m- est classée par les tamazightisants (у.1.2.) parmi les formes dérivées , 
elle exprime " l'idée d'échange, de mutualité, etc. ", e.g. /n£awan (s'entraider), ттоҳға 
(s'interpeller) (i.e. une forme pronominale réciproque) ou le " passif", e.g. mmorza (être 
concassé). Mais,que cette forme exprime l'idée de réciprocité ou du passif, le préfixe est 
toujours le même ; nous allons nous intéresser dans cette étude uniquement aux processus 
formels qui déterminent sa dérivation. 


IV.1.1. Hypothèses classiques 


Les dialectologues ont abordé cette forme dans leurs travaux, ils ont "signalé" les 
différentes formes du préfixe m- en les illustrant par une liste d'exemples sans déterminer leurs 
contextes d'apparition. Cependant, comme pour les autres aspects morphologiques, ces études 
n'ont pas toutes la méme valeur ; certaines se contentent de mentionner le préfixe т- (v. 
Hanoteau, 1858; Basset, R. 1895; Sarrionandia,1925, erch, m-, nm- et mn- (v. Hanoteau, 
1896), m- et mm- (v. Aspinion,1953) ou m-, mm- et mj- (v. Bisson, 1940) sans aucune 
précision sur les contextes d'emploi de telle ou telle forme du préfixe. D'autres ont, au 
contraire, essayé de spécifier les contextes d'apparition des différents préfixes ; Laoust (1918) a 
ainsi remarqué que "le préfixe mja- s'emploie au lieu de m-, quand le verbe commence par une 
voyelle, une sonante ou un phonème /rh q/ pouvant donner naissance à une voyelle". Pour lui, 
cet emploi s'explique par le phénomène de l'"euphonie"?. Loubignac (1924) soutient de son 
côté que le préfixe m- se vocalise en mju- devant une forme simple à première radicale géminée, 
e.g. mjubbaj (se couper récip.) de bbi (couper). 


Mais, ce n'est qu'avec Chaker (1973) que les variations du préfixe m- ont connu une 
certaine systématisation. L'auteur remarque d'abord qu'en kabyle, les préfixes m- et mun- n'ont 
pas la méme valeur : le premier exprime la réciprocité, le second le passif, et qu'ils ne peuvent 
alors constituer deux variantes d'un méme "morphème" (v. Chaker,1978:136). La méme 
remarque est soutenue par Chami (1979) et Cadi (1981) pour le parler rifain. Dans le parler 
kabyle, seuls les préfixes m- et mj- expriment la réciprocité, em- dans le parler rifain, ce 


qui n'est pas le cas pour les autres parlers, comme le parler tachelhit (v. Boukous,1987- Dell 


and Elmedlaoui,1987...) et le parler des Ай Апар à l'étude ici. Si la variation m-/mm- dans les 
parlers kabyle et rifain n'a rien à voir avec les facteurs phonologiques, mais dépend plutót de 
facteurs sémantiques et syntaxiques et peuvent apparaitre avec des verbes ayant les mémes 
structures, ceci n'est pas vrai pour notre parler où la variation m-/mm- présente les mêmes 
aspects que ceux du préfixe s-, comme nous allons le voir. 


Pour Chaker (1973:282), les préfixes m- et mj- sont en distribution complémentaire : 


(1) а) m- n'apparaît que devant les bilitéres de types CC, VC, СМСС, et 
CVCV, les trilitères à allongement ou à voyelle et les quadriteres ; 
li 


(ii) mj- ailleurs 


L'auteur reformule cette hypothèse en (1984) en termes de "longueur du radical" (cf. 
IH. T. 2 Dy 


(1) m- apparait devant les verbes à radical long et les bilitéres à voyelle 
interne; 


(1) mj- apparaît devant les verbes à radical court (les bilitéres et les trilitères à 
voyelle zéro). 


Bentolila (1981 : 379 sq) a relevé, de son cóté, dans le parler des Ait Seghrouchen, six 
préfixes : mm-, m-, mj-, mju-, mja et mmu dont le degré de rentabilité varie et les contextes 
d'apparition sont difficiles à définir à partir des données de l'auteur. 


Les générativistes ont essayé eux aussi de trouver une explication aux variations de 
cette forme. Abdelmassih (1968 : 76 sq) a dressé une série de cinq régles trés complexes et 
coûteuses où il présente tous les contextes possibles dans lesquels le préfixe m- peut apparaître 
(avec ou sans préfixe s-),viz. 
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(3) — (/-S-/) // A (B) (Cy // 
/m-/ —qS5 — l| AN CD Jj 
— (/-5-/) I| АВ:@ D // 
— /-5-/ I AB@ V // 

— /-S- / //AB Ø (D) // 


— (/-5-/) // АМС // 

— (/-5-/) // ABVD// 
ILA BØ V// 
// ABO(D)// 


/[ st N — // 
/mj-/ — [-diff] 
/3 0 — // 


Cette régle présente dans sa description structurale toutes les structures des verbes qui 
adraettent le préfixe dit "abstrait" M-, ce qui lui donne un aspect taxinomique. En outre, 51 la 
relation entre le préfixe sous-jacent M- et les préfixes de surface m- et mm- est facile à justifier, 
celle qui existe entre ce préfixe sous-jacent et mj- nécessite une explication : à quel niveau de la 
dérivation s'ajoute le glide /j/ ? Les autres régles sont responsables de "traduire" //0// en V, //@// 
en /@/ ou /V/, etc, tout ceci dans un jargon particulier et complexe (cf. IT. 1.2.1 et Ш.1.) 


Boukous (1987 : 467) a maintenu pour la variation du préfixe m-/mm- la méme 
généralisation qu'il a formulée pour la variation de s- (cf. III. 1.2.2.). 


Nous nous proposons de réexaminer la dérivation de la forme en m à la lumière des 
principes de la morphologie prosodique afin de juger la validité et l'adéquation des hypothéses 
défendues dans ce travail et que nous avons déjà présentées au cours des trois premiers 
chapitres, viz. la position métrique vide, la position métrique facultative, la forme lexicale des 
morphèmes, etc. 
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IV.1.2. Approche prosodique 


Nous avons signalé que la forme en m admet, dans le parler des Ait Attab, trois 
préfixes, viz. m-, mm- et mja oü les deux premiers posent le probléme de l'alternance 
quantitative. La question qui se pose maintenant est de vérifier si le parler met en jeu les mêmes ` 
mécanismes pour déterminer la variation du préfixe m- que ceux qui président à la variation du 
préfixe s- (cf. HI.2), et de définir en plus les conditions d'apparition du préfixe mja-. 
Examinons à présent les données suivantes : 


(4) G) a) rz mmêrza se casser récip. être concassé. 
mjarza se casser récip. 


b gr mmogra se jeter récip., être éparpillé. 


mjagra se jeter récip. 
с) zrl пипО7га) se décaler, être mal ajusté 
mjazraj se décaler récip. 


d) bdU  mmobda(w) se partager récip. étre partagé 
mjabda (м) se partager récip. 

e) krf | mmokraf se lier récip. étre lié 
mjakraf se lier récip. 


(1) a) ` emm mémmar se remplir récip. tenir compagnie 
mjatómmar se remplir récip. 
b) bddl mboddal s'échanger 
mjaboddal  s'échanger 


(ш) а) tawn  mtawan s entraider 

b) gabl траба! s'entraider 
(iv) a) amz папа? se Saisir гёсір. 

b) agl јара] se suspendre récip. 
(v) a) bbi  mjabbaj se couper récip. 

b) Ur mjallaf se divorcer récip. 


(vi) ggal  mgalla se jurer récip. 
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Un premier examen de ces données nous permet de retenir les remarques suivantes : 


(5) (1) la forme en m met en jeu simultanément deux processus dérivationnels : 
la préfixation de m-, mm- ou mja et l'affixanon de /a/ avant la dernière 
position C ou V du gabarit lexical (rappelons que les verbes (4 1, a et b) 
admettent le gabarit lexical /CCV/ i.e. avec une position métrique vide). 
Nous n'avons pas pu relever dans notre parler des cas insérant /u/ ou /i/ 
qui recopie la voyelle radicale, ce qui semble confirmer la généralisation 
de l'affixe /a/ méme dans les formes (4 ш). 


(i) la forme en m est minimalement bisyllabique et maximalement 
trisyllabique. C'est une particularité qui la distingue de la forme en s et la 
rapproche de la forme en t (cf. IV.3). Rares sont les verbes 


monosyllabiques, e.g. mjaydefayKressembler à), mnayde nna y(se battre) ; 


(iii) les préfixes m- et mm- n'apparaissent jamais dans les mêmes 
contextes, alors que mja- parait moins contraint ; il se présente comme 
variante libre et m- en (41) et de mm- en (4 i), et comme seul préfixe 
possible dans les verbes à initiale vocalique (4 1v) et les verbes de 
structure. /UCX/ (4-v) ; 


(iv) toutes les bases de dérivation sont des verbes, contrairement à la forme 
en s qui peut prendre comme base un substantif ou une onomatopée 
(СЕ. ІП, 2. 4). 


Il est important de remarquer que la forme en m- est maximalement trisyllabique (5ii) et 
qu'elle n'admet que le gabarit suivant : 


(6) 
СУ ТС) 
CCVC 
V (C) (CVC) 


oü V représente une voyelle radicale ou épenthétique. 
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Ce gabarit prosodique subsume les formes (4) mais il n'explique pas grand chose à 
notre avis. Pour la sélection des préfixes, rien n'empéche, si l'on se base uniquement sur ce 
gabarit, d'avoir des formes comme *mmagal de agl (4 iv, b), *mmollaf de Шу (4v, b) ou 
*mjagabal de gabl (4 iü, b), etc.. 


Le fait de constater encore que les formes en m trisyllabiques sont d'origine arabe (une 
remarque soulevée par Moktadir (1989) à propos des formes en t (cf. IV.3)), rend sürement 
compte d'un aspect de la morphologie verbale amazighe, à savoir la dimension du gabarit 
prosodique des verbes natifs, mais n'explique également pas les variations du préfixe. Le 
locuteur natif n'apprend pas si le verbe de base est natif ou emprunté, il est cependant capable 
de mettre en oeuvre des mécanismes morphologiques et phonologiques qui déterminent les 


variations de la forme en m. Ce sont ces mécanismes qui nous intéressent dans ce travail. 


L'alternance m-/mm- rappelle celle de s-/ss-. Les données confirment en effet ce 
rapprochement : le préfixe m- (simple) s'adjoint aux bases à structure [CV—] et mm- (géminé), 
aux bases à structure [CCV (——)], en plus, bien entendu, de l'infixation de /a/ avant la 
dernière position du gabarit lexical du verbe (C ou V) pour la forme en m. 


Conformément à notre hypothèse à propos de la forme en s (cf. 11.2.1), nous 
supposons que l'entrée lexicale de l'affixe marquant la forme en »i est comme suit : 


La régle morphologique (8) se charge de mettre en relation cet affixe avec les bases 
verbales qui l'admettent : 


(S eum Ж. CX T.) X 
(8 Ø ———» | | — — 
m TX Ç..) (T) 


[forme en т] 





160 


La gémination du préfixe m- est prédictible par la règle prosodique suivante : 


C C C V С С 
АРИ 
m m T T T 


[forme en m-] | 


(9) 





Les règles (8) et (9) permettent de prédire sans problèmes ma jeurs les formes (4 1) en 


b), viz. mmorza et mmazraj et (4 iii a), viz. тауап. 





(10) 
Forme lexicale CCV CCV CVCC 
rZ zrl £awn 
Règle (8)+C.A.U CCCVV CCCVV CCVCVC 
II? k GDL 117177 
mrza mzral méiwan 
Syllabation CVCCVV CVCCVV 
ЧТ ШЖ 
morza mozral 
Régle (9) CCVCCVV CCVCCVV 
VEIT ATH = 
morza mozral 
Resyllabation CCVCCV CCVCCVC 
VI / / / ЫТ / Z 
morza mozrai 
Forme dérivée mmorza mmozraj méawan 


Ansi les règles (8) et (9) en accord avec les règles de syllabation, i.e. l'insertion du 
schwa et d'autres règles indépendamment motivées, prédisent les formes attestées pour les cas 
sélectionné s. La forme mgalla (4 vi) perd sa première position métrique facultative, viz. (C) 
CVCCV, conformément au paramètre (18) (du Chapitre II). 
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Cette dérivation n'est cependant pas valable pour toutes les formes en m, les verbes (4 
iv et v) n'admettent que mja- alors qu'ils présentent apparemment les conditions d'apparition de 
mm- ; d'autre part, les verbes (4 i) et (4 ii) admettent respectivement mm-/mja- et m-/mja-. ЇЇ 
faut donc contraindre la règle (8) de façon à ne générer que les formes correctes et spécifier en 
plus les conditions d'apparition du préfixe mja-. 


Nous proposons de reformuler la régle (8) comme suit : 


co. M | C X б.) X 
орва | | — — 
m а Т Ts) (T) | 
[forme en m] 


à moins que la base ne soit de structure /UCX/ 
Ce qui exclut les formes (4 iv) à voyelle initiale et (4 v) à structure /UCX/. 


En ce qui concerne la regle (9), on peut tenter de préciser que la voyelle qui déclenche 
la gémination du préfixe m- doit être épenthétique, mais ceci n'a en réalité aucun effet, dans la 
mesure oü la régle (9) dépend de la régle (11). Si cette derniere est bloquée, l'autre ne peut pas 
prendre effet. 


Reste maintenant à déterminer le contexte d'apparition du préfixe mja-, accompagné 
également de l'infixe /a/. Les données (4) démontrent que le seul contexte oü ce préfixe ne peut 
apparaitre est [-CV...]4 (où V est lexical) et qu'il apparait obligatoirement avant les bases de 
structures [VC...] et [CCX] (des verbes en /UCX/) et facultativement, en variante libre, avant la 
structure [CC...]. 


Nous supposons qu'il n'est pas nécessaire de caractériser ces contextes comme étant 
obligatoires ou facultatifs, il suffit que la description structurale de la règle (11) qui préfixe m- 


et celle de la régle (12) qui préfixe mja- couvrent les cas qui admettent les deux préfixes. 


(12) 
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Cette régle permet de prédire toutes les formes en mja-. Nous présentons, en guise | 
d'illustration, la dérivation des formes (4 i,e), viz. mjakraf, (4 iv, a), viz. mjamaz et (4 v,b), | 
viz. mjallaf. | 

| 
| 
| 


(13) 
Forme lexicale CCE VCC СОС | 
krf amz Ulf | 
e : | i 5 
Règle (12) + C. A.U CCVCCVC CV VEI: CCVCCVC 
NN / NN `N 
krf amz. Ulf 
Règle d'Assimilation mja 
CCVGCV 
UI 
Resyllabation mja 
брус ——— 
| | 
m 2 | 
Forme dérivée mjakraf mjamaz mjallaf 


La forme /krf/ répond également à la description structurale de la règle (11), ce qui 
explique les deux possibilités, viz. mmokraf et mjakraf. Les deux règles (11) et (12) opèrent 
sans ordre de priorité chaque fois que leur contexte est satisfait. 


Les données (4) reflètent une certaine tendance du parler à généraliser la forme en mja 
qui échappe aux restrictions qui pèsent sur la variation m/mm. Cette tendance peut s'expliquer, 
d'une part, par le sémantisme non ambigu du préfixe mja- qui n'exprime que la réciprocité 
contrairement à тт- qui exprime le passif et la réciprocité, et d'autre part, le préfixe mja- a 
une forme invariable, il n'a besoin que d'une règle ; cette singularité est un avantage qui | 
s'ajoute à sa non-ambiguité sémantique. C'est le cas également du préfixe t- qui est vocalisé 


dans le parler des Ай Attab en ttu/ttja alors que d'autres parlers amazighs présentent des traces 
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de la variation 1/tt- (v. Chaker, 1973; Prasse,1973; Moktadir,1989...) qui était probablement 
générale au domaine amazigh (v.IV.3). 


Quant aux variations aspectuelles de la forme en m-, elles ne sont attestées qu'au thème 
inaccompli. Cette forme ne comporte pas de théme aoriste distinct de l'accompli, le vocalisme 
du verbe ne reçoit aucune variation”. 


L'inaccompli n'est marqué que par la préfixation de tt- ; la structure interne de la forme 
de base (en m-) est préservée, viz. 








(14) 
CC C 
Ø » t | | 
[inaccomphli] / [forme en m-] i 


Cette règle opère immédiatement après les règles (11) et (12), nous supposons que, 
comme pour le préfixe s-, la règle (9) n'intervient qu'après la regle (14) qui forme l'inaccompli, 
pour géminer le préfixe, pour la simple raison que (9) dépend des règles de syllabation et de la 
présence de la voyelle épenthétique, alors que (14) opère sur une forme phonologique,e.g. 


(15) mzra ttmzra ttümmozra 
mgabal ttmgabal ttómgabal 
mjaamaz ttmjaamaz — ttómjamaz 


Ainsi, nous avons présenté et discuté, dans cette section, les aspects de la dérivation de 
la forme en m, laquelle est caractérisée par une certaine régularité et une certaine simplicité par 
rapport à la dérivation de la forme en s. Nous avons relevé dans cette dérivation des aspects 
étudiés à l'occasion.du traitement de la forme en s, comme l'alternance quantitative du préfixe 
m/mm. Nous avons fait appel, pour en rendre compte, aux mêmes critères et au méme type de 


processus morphologique et phonologique, en prenant toujours la forme lexicale du verbe 
comme base de dérivation. | 
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Les résultats sont en fait satisfaisants, parce que là où le préfixe s- est géminé, le 
préfixe m- l'est aussi, comme en témoignent les formes suivantes : 


(16) 
а; £awn (aider) ssawon míawan 


b: fr ; (être courbé) ssofrax mmofray 


En outre, la voyelle /a/ affixée dans la forme en m se soumet aux mémes conditions 
que la voyelle affixée à l'inaccompli de la forme en s. Les deux voyelles ne peuvent apparaitre 
qu'entre les deux positions lexicales finales ... CC] et ...CV], e.g. 


(17) 
(EEN Ossyor ѕѕдуга 
(1) 
jT (étudier, appeler) mmojra 
| CCC ssonkôr ssonkar 
(ii) | 
nkr | (se lever) mmonkar 


Ce qui constitue un argument de plus en faveur du paramètre de la position métrique 
vide (v.IL2.1) et de l'intérêt des entrées lexicales des verbes en général. 


La dérivation de la forme en m présente comme celle des autres formes, des cas 
réfractaires. Ainsi les deux verbes mmoklu (prendre le repas de la journée) de /kl/ (passer la 
journée) et mmonsu (diner) de /ns/ (passer la nuit) comportent une voyelle non attendue, /u/ en 
l'occurrence, alors que les règles généreraient plutôt *mnokla et *mmonsa. Ces formes, de par 
leur nombre et la régularité de l'affixation de /a/ pour les autres formes, sont à spécifier au 
niveau du lexique comme des formes comportant la voyelle /u/ avec le préfixe m- 9. 


En plus, si le processus dérivatif, synchroniquement productif, est complexe 
(préfixation et infixation), certaines formes lui échappent comme par exemple отток de kti 
(se souvenir) à côté de утта], mais le premier verbe (sOmmüƏkti) est senti comme un verbe 
de base et non dérivé. 


Doit-on intégrer dans le cadre de la forme en m tous les verbes à initiale m qui ne sont 
plus sentis comme étant dérivés, comme mrdz (contusionner), mizzdd (s'étendre), mrurd 
(ramper), etc ? Ces formes sont en fait à encoder directement dans le lexique dans la mesure oü 
le préfixe est lexicalisé, ce phénomène est dû, selon Chaker (1973 : 266), "soit à l'inexistence 
de la base dans le dialecte, soit à une grande distance sémantique entre la base et son dérivé". La 
lexicalisation gagne, dans ces cas, du terrain au détriment de la productivité des processus 
dérivationnels. 


IV.2. DERIVATION DE LA FORME EN n- 


Cette section est consacrée à l'étude de la forme en л ; son statut dans le système 
morphologique du parler des Ait Attab ; une forme indépendante ou variante contextuelle de la 
forme en m-. Mais l'objectif principal de la section reste la détermination des processus formels 
qui permettent de dériver cette forme et ses variations aspectuelles. 


IV.2.1. Statut de la forme en n- 


Cette forme, comme les autres formes d'ailleurs, est signalée dans tous les parlers 
amazighs, avec divers préfixes n-, nu, nn, nnu-, nni-, etc., mais son statut ne fait pas 
l'unanimité. Pour certains tamazightisants, il s'agit d'une forme dérivée à part entière qui rend 
l'idée du "réfléchi", du "passif" ou du "réciproque" (v. Sarion. andia,1925 ; Chaker,1973, 
1978; Chami,1979) ; pour d'autres, le préfixe n- n'est qu'une variante conditionnée du préfixe 
m-, Stumme (1899) soutient ainsi que le préfixe n- n'est qu'une modification par dissimilation 
du préfixe m-.près d'une gutturale et d'une labiale. Cette hypothèse est soutenue également par 
Boukous (1987 : 353 sq) et Dell and Elmedlaoui (1987; 45). 


Il peut s'agir ici de deux groupes de parlers dont les degrés d'évolution sont différents; 
un groupe qui vérifie la variation m/n dans des contextes précis et un groupe où le préfixe n- a 
pu se forger un statut qui lui permet soit de concurrencer le préfixe m-, soit d'exprimer autre 
chose. Le parler des Ait Attab fait plutót partie du deuxiéme groupe qui vérifie l'existence 
indépendante du morphème л-. 
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Les données de notre parler nous permettent de corroborer l'idée de Chaker (1973) qui 
à soutenu, à propos du kabyle, que "malgré nos efforts, nous n'avons pas pu déterminer un 
conditionnement qui permettrait d'étayer l'hypothèse [de deux variantes contextuelles d'une 
seule unité /m-/] ; n- apparait dans les mémes contextes que m-" (ibid.:279). C'est exactement le | 
cas de notre parler qui admet, lui aussi, les deux préfixes distincts l'un de l'autre, comme le 


laissent entrevoir les données suivantes : | 
| 
(18) | 
(i)  slb nnóslb faire une chute violente | 
mmoslab se lancer brutalement et récip. 
(Gi) гт nnorzóm ` Ge relâché, dissolu 
mmorzam se lácher récip. 
(ii) krf nnokrof être tendu, souffrir d'un rhumatisme 
mmokraf s'attacher récip. 
(iv)  brs nnobro$ être complètement pulvérisé 
mmobra$ s'écraser récip. 
(v) fr Y ппдїтдү étre en mauvaise posture 
mmofray se tordre récip. 


Nous ne pouvons donc pas considérer n- comme une variante de m- pour les raisons 
suivantes : 


l. les deux préfixes peuvent apparaitre devant les mémes consonnes (labiales ou 
autres), 


2. la forme en n est toujours accompagnée d'un sémantisme que la forme en m ne peut 
pas rendre. 


En outre, contrairement au parler des Ntifa, un parler voisin du nótre, oü "cette 
formation en n- est peu usitée, on ne [la] rencontre guère que dans les exemples suivants nt, 
nnay, ngara, ngadda" (Laoust,1918 : 155), notre parler réserve encore un statut beaucoup plus ! 
confortable à cette formation. La forme en n a une valeur expressive particulière de "péjoration" 
alors que la forme en m ne peut exprimer que la "réciprocité" ou "le passif"9. 
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IV.2.2. Processus dérivationnels 


ent 


Examinons à présent les processus qui permettent de dériver la forme en 7 ; soif les 


données suivantes : 


(19) 


(1) 


(ii) 


(iii) 


(iv) 


(v) 


and (être lavé) 


afif (être tamisé) 

fsr (étaler, être 
étalé) 

gzm (couper, être 
COUPÉ ) 

zlf (griller) 


slulf (être lisse) 
hrurm (être flasque) 
fruri (être effrité) 


*fufd 
*futru 


* para 


(?)dr (tomber) 
(?) ttol (envelopper) 


nnarid {(être mal lavé, être lavé (un 
cadavre) } 

nnafif (être mal tamisé) \ 

nnofsor (s'étendre sur terre après une chute, 
un trébuchement) 

nndgzom (être mal coupé) 

nnozlulf10 (être échaudé, brülé à vif ; avoir des 
cloques) 

nnoslulf (glisser) 

nnofirurm (tomber, échapper) 

nnofruri (être mal effrité) 

nfufd (se couvrir de pustules muqueuses) 

nfutru (se disloquer) 

ngara (se séparer) 

ndor (s'envoler, être maudit) 

ntal (disparaître, se cacher). 


Deux remarques intéressantes peuvent être tirées de ces formes : 


l- seule la forme géminée du préfixe nn- est productive, 


2- la qaasi — totalité des bases des formes en n- (simple) ne est pas attestée , les 


formes (19 v) se sont écartées sémantiquement de leurs bases et ont pu acquérir une 


valeur sémantique non-prédictible à partir de la base. Les formes en n simple sont 
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lexicalisées ; le préfixe s'est cristallisé, il n'est plus senti comme un préfixe mais 
plutót comme une partie du radical verbal simple. Les formes (19 iv et v) seront 
ainsi considérées comme des formes simples et non dérivées. 


Pour déterminer la forme lexicale du préfixe et les regles qui l'adjoignent à la base 
verbale, deux hypothéses sont possibles : 


1. soit maintenir l'hypothèse déjà développée et appliquée aux formes en s et m, et qui 
consiste à considérer l'entrée lexicale du préfixe comme étant constituée d'une seule 





H 


position C associée à n, viz|4 Jer charger les régles prosodiques de prédire | 
l'apparition de nn- devant une voyelle (radicale ou épenthétique) (cf. 111.2 et IV. | 
1.2)11. 


2. soit spécifier des l'entrée lexicale la forme géminée du préfixe, viz, ka e 
А. | 


La ргепиёге hypothese a l'avantage d'homogénéiser les processus morphologiques des 
formes en s , en m et en n mais au détriment d'une réalité linguistique qui affirme au contraire 
que л- ne se manifeste en tant que préfixe que sous sa forme géminée. 


Nous optons alors pour la seconde hypothèse qui ne reconnait qu'un seul préfixe nn- 
(géminée), que la règle (20) adjoint aux bases verbales qui l'admettent : 


(20) 

СС entrée lexicale 
> V — € verbe 
Ц | 


[forme en лл-] 





Les règles de syllabation accomplissent le reste de la tâche, comme le démontrent les 
dérivations suivantes : 
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(21) 
Forme lexicale ҮСҮС ССС ССҮСС 
arid fsr slulf 
Règle (20) CCVCVC CCCCC CCCCNVCC 
narid nfsr nslulf 
C.A.U. VITIT CCCCC CCCCVCC 
PER "NIE, Vill) 
narid nfsr nslulí | 
Syllabation CCVCCVC CCVCCVCC 
ҮР NIHH 
ndfsor noslulf 
Forme dérivée nnarid nnofsar nnoslulf 


La dérivation de la forme en лл est ainsi moins complexe que celle des formes en s et 
m, elle met en jeu une règle morphologique qui préfixe un /nn-/ géminé et l'output est réajusté 
par les régles de syllabation. 


IV.2.3. Variations aspectuelles de la forme en m 


Les quelques formes en nn que nous avons relevées dans notre parler ne présentent 
aucune modification à l'accompli positif ; l'accompli négatif n'est marqué que pour les verbes à 
finale .. CC] par l'insertion de la mélodie /i/ entre ces deux positions consonantiques, 
exactement comme pour les verbes simples (cf. II.2.3.3), e.g. 


(21) 

(1) nnfsr nnfsir 
nngzm nngzim 
nnzlulf nnzlulif 

(ii) nnfruri nnfruri 

(iii) nnarid nnarid 


nnafif nnafif 
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La seule règle morphologique qui génère le thème accompli négatif de la forme en nn 
aura donc la forme suivante : 





(22) | 
V СС C C 
Ø > | V es [=l 

1 п T 


[forme en nn] 


Ce qui explique la non-variation des formes (21 ii et iii) qui ne répondent pas à la 


description structurale de la régle, leurs séquences finales sont respectivement ... CV] et 
o ME]. 


Cette restriction ne pése pas sur la formation du théme inaccompli. Les formes en nn 
marquent toutes sans exception ce thème, e.g. 


(23) 

(1) nnarid unnarid 
nnafif ttnnafif 

(п) nnfsr unnfsar 
nngzm ''nngzam 

(iii) nnzlulf ttnnzluluf 
nnfruri ttnnfruruj 
nnsmimd tinnsmimid (grelotter) 


Ces données laissent entrevoir que l'inaccompli des formes en nn- est obtenu par deux 
types de processus : 


1) la préfixation de tt- ; 
2) l'infixation vocalique si 1а base est à finale ... CC] ou ...CV] et jamais ... VC] 
Néanmoins, si la préfixation de tt- ne pose pas de probléme de par sa régularité, 


l'infixation vocalique nécessite, au contraire, un mécanisme particulier qui п'ореге que dans un 


contexte précis, viz. ...C—X] (où X = C ou V) et qui recopie la voyelle lexicale, s'il y en a une, 
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autrement,il infixe /a/. Ce mécanisme rappelle la dérivation du théme inaccompli du verbe 
simple et de la forme en s qui met en jeu les mêmes processus. (cf. II.2.4 et I1I.3) (rappelons 
que les régles flexionnelles portent sur les structures associées). 


Nous supposons ainsi que l'inaccompli de la forme en nn est formé par les regles 








suivantes : 
(24) 
CC EE 
(i) » V == y 
t n 
[inaccompli] [forme en nn] 
СС CE | | 
(ii) V “sm as 
t V T T 
[inaccompli] linacc.] [forme en nn-] 


Ces deux règles stipulent que l'inaccompli de la forme en nn est formé par préfixation 
de п- (24 i), et par infixation de /a/ si la séquence finale du gabarit lexical est ...CX] (24 ii). 


La présence de la voyelle[*. vend m (23 111) n'est en fait que le résultat d'une règle 


d'harmonie vocalique qui recopie les traits de la voyelle lexicale, viz. 


[inacc.] M ] | 
à CC CE V | X 
| — + V V = |e)1—1 
V t n 
een de [inacc.][forme en nn] ge 
arr 


Cette régle convertit la mélodie /a/ de l'inaccompli e si la base verbalecomporte une 


voyelle Гем 


Ces trois régles (24 1), (24 i1) et (25) qui puisent leur matériel dans les entrées lexicales 
des morphémes de l'inaccompli, vil аці apparait également dans les verbes simples et les 
formes en m (cf. 11.2.4 et 1V.1.2)) ец Kproductif dans les verbes simples et les formes en s- 





(cf. II.2.4 et III.3.2), opèrent dans cet ordre, i.e (24 i) puis (24 ii) et enfin (25). La-règle (25) 
dépend d'une part de l'application de (24 ii) et d'autre part de là vocalisation lexicale de la base, 
(24 ii) n'intervient jamais seule, alors que (24 i) semble plus indépendante, elle ne dépend dans 
son application que du morphéme лл-. En guise d'illustration, nous présentons en (26) 1а 
dérivation de tinnarid, ttnnfsar et ttnzluluf. 


(26) 
Forme de base CCVCVC CCCCC CCCCVCC 
TER [1 МДИ 
nfsr nzlulf 
Règle (24 1) CCCCVCVC CCCCCCC ССССССҮСС 
NV//11 WVA NN 
tnarid tnfsr tnzlulf 
Règle (24 ii) CCOCCCNC COCCCCVONC 
рн» VVALUE VVTI 
t n fsar t n z l ulaf 
ji 
Règle (25 ССССССҮСҮС 
gle (25) = — — РУТ ss УУ ЛУТ, X^ 
n zlulat 
Forme dérivée ttnnarid ttnnfsar ttnnzluluf 


Ainsi,la règle (24 1) est la seule règle de l'inaccompli qui est générale et obligatoire, 
alors que les regles (24 11) et (25) sont conditionnées et ordonnées. 


Nous avons tenté de montrer dans cette section que la forme en nz constitue, dans le 
parler des Ait Attab, une forme indépendante de la forme en т. Elle en est sémantiquement 
différente et les deux préfixes, m- et nn-, peuvent théoriquement apparaitre avec les mêmes 
formes de base, la faible fréquence de la forme en nn s'explique par d'autres facteurs 
sémantico-syntaxiques qui ne font pas l'objet de notre étude. 


La faible productivité de la forme en na et sa tendance à la lexicalisation font d'elle une 
forme dérivée non parfaitement intégrée aux jeux morphologiques qui régissent les formes en s- 


et m-, bien qu'elle en présente encore quelques séquelles. La forme simple du préfixe n- s'est 
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figée, elle est sentie comme une partie de la base verbale, seule la forme géminée nn- est 
relativement productive, ce qui justifie l'hypothèse d'un préfixe géminé sous-jacent/ nn-/ dans 
la règle (19). La forme en nn n'est plus ainsi du ressort des mêmes règles morphologiques et 
phonologiques des formes en s- et m-. Cette particularité de la forme en nn qui tient à la stabilité 
et à la non-variation du préfixe /nn-/, nous la retrouverons également au niveau de la forme en t- 


IV.3. DERIVATION DE LA FORME EN t- 

Cette section a pour objet l'étude de la forme en г, les entrées lexicales des morphèmes 
qui la marquent et les régles morphologiques qui la dérivent. La secuon comprend deux sous- 
sections ; dans la première sous-section, nous présentons les différents traitements proposés par 
les tamazightisants. La seconde sous-section est consacrée à la présentation de notre approche 
de la forme en t dans le parler des Ait Attab, nous dégageons ses aspects particuliers et les 
règles qui se chargent de sa formation. 


IV.3.1. Propositions classiques 


Les tamazightisants sont tous d'accord sur le fait que la forme en t se manifeste dans 
les différents parlers amazighs avec une valeur "passive" qui vient s'ajouter à une série de 
"passifs" en tamazight ; la forme en m (cf. IV.1), la forme en лл (cf. IV.2) et le passif dit 
"primitif" inhérent aux verbes comme /krz/ “être labouré, labourer", (md ur! "être grand", 
etc. 12. 


Quant à la dérivation de cette forme, le contenu mélodique /t-/ est panamazigh 13 ce 
qui varie d'un parler à un autre c'est plutôt la vocalisation qui S'y adjoint, viz. i, и, ja, wa, aw, 
jaw, iw en plus de la forme simple /t-/ ou géminée /tt-/ de ce contenu mélodique, qui peut 
apparaitre sans vocalisation supplémentaire (v. Prasse, 1973; Moktadir,1989). 


Cette forme a été relevée depuis les premiéres études sur le tamazight, mais comme 
pour les autres formes, les dialectologues se sont contentés d'illustrer cette forme par des 
exemples (v. Hanoteau, 1858 ; Basset,R., 1892, 1895 ; Provotelle, 1911 ; Destaing , 1920 ; 
Loubignac, 1924 ; Sarrionandia , 1925 ; Roux , 1935 з etc.). Seuls certains ont signalé que ttu 
devient ttwa devant les verbes à initiale géminécfitwazzi (être guéri) (v. Laoust,1924). 


€ ch 
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Les fonctionnalistes se sont penchés sur ce phénomène également, Chaker (1973:261) 
a essayé de délimiter les contexte'd'apparition des deux préfixes rtu- et гу, attestés en kabyle, 
dans les termes suivants : 


(27) 
(i) ttu- apparaît devant : 
a- les quadrilitères, 
b- les trilitères à radicale tendue (type CCiCiC), 
c- les trilitéres et les bilitères à voyelle interne ; 


(11) Itw- apparaît devant : 


a- les trilitères à voyelle zéro, 
b- les bilitères sans voyelle où à voyelle finale, 
C- les monoliteres. 


Chaker (ibidem) ajoute en outre que "tous les verbes devant lesquels apparait la forme 
ttu sont des emprunts à l'arabe", ce qui veut dire que les verbes natifs n'admettent que ttw- mais 
qu'en est-il alors des verbes natifs qui répondent aux structures (27 1) ? 


Cette classification est reprise par l'auteur en (1978 : 84), mais en termes de 
longueur de radical cette fois-ci, pour expliquer la distribution des deux préfixes, viz. rtu et mwa 
(et non ttw-) : 


(28) 
(1) ttwa devant les radicaux courts (bilitères et trilitéres à voyelle zéro) ; 


(ii) ttu- devant les radicaux longet les bilitères à voyelles internes. 


Voici en (29) quelques exemples : 


(29) 
ddm - ttwaddm (Gtre pris) 
gzm - ttwagzm (être coupé) 


sudd - ttusudd (étre attaché). 
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Chaker a relevé dans son parler les traces d'une variante /tt-/, e.g. ttwt (être frappé), ttif 
(être supérieur, meilleur). etc., mais il soutient que ses manifestations sont très limitées. 


Dans le cadre génératif, Abdelmassih (1968) a proposé, pour le parler des Ait 
Seghrouchen, le préfixe sous-jacent /ttu-/, et cinq règles qui se chargent de dériver la forme 
superficielle de la forme en г dont la première préfixe /ttu-/ à la base verbale et les quatre autres 
aménagent la structure de la forme dérivée (cf. ibid : 78 sq). Néanmoins,ces régles malgré leur 
complexité,ne prévoient pas la dérivation de certains verbes relevés dans le corpus de l'auteur, 
comme ttujamaz (de amz : saisir), ttujakkas (de kks : enlever). 


Dell and Elmedlaoui (1987 : 46 sq) ont relevé, dans le parler d'Imedlawn, le préfixe 
itja(w) - accompagné d'un infixe /a/, dont la forme est régulière. Boukous (1987 : 549 sq) a 
relevé, de son cóté, dans le parler d'Agadir, deux préfixes dont l'apparition est conditionnée ; 
ttu- (ou Sa variante ttaw-) devant les verbes à initiale consonantique et ttj- devant les verbes à 
initiale vocalique. Moktadir (1989) a parlé — des préfixes rtu- et tt-, pour le méme parler, 
accompagnés obligatoirement de l'infixe /a/, i.e. /tt(u) a/ et a postulé que les conventions 
d'association sont capables de dériver les bonnes formes. 


Moktadir (ibid) propose de dériver la forme en t en trois étapes : 


(30) 

(1) l'association "edge-in", développée par Yip (1988 a) (v. 1.3 .pour les 
types d'associations en vigueur dans le modéle prosodique) pour l'affixe 
complexe afin de distinguer les éléments obligatoires (qui se manifestent 
dans toutes les formes en t), i.e. tt + a, des éléments optionnels, 1.6. и, 
viz. 


En see 
t u а 
| | (où le noeud [u] indique 
C € V —— W-— un morphème) 


(ii) l'association de droite à gauche de la base verbale, 


(ш) l'association de /u/ du préfixe, si les conditions de bonne formation le 
permettent. 
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Ainsi,des verbes comme asb, amz et Is, qui admettent respectivement пилаѕађ, пата? 
et ttlsa sont dérivés comme suit : 


(31) 
" H H 
t u а 


d Ma" 
| Ax Í 


A 
(Q, COVOVOVO ===> COVOVOVC — M 


u а t 


NXN | 
hasb hasb hasb 
WI à V4 `Z 
H H H 
= пићаѕађ 
H H 
t u a tu a 
N | ^ \ 
(11) CCVCVC -—.-» CCVCVC 
AN 
amz amz 
w N 
H H = ttümaz 
H H 
“№ | 
tu à tua 
A | A | 
ii) | CCVCV -—-» CCVCV 
ls ls 
N V 
" = ttlsa. 


H 
(v. Moktadir,ibid: 121 sq) 
(ibid) 


L'étude de Moktadir/présente néanmoins quelques insuffisances. L'association droite- 


gauche, adoptée pour la base comme stratégie de syllabation (rappelons que le parler d'Agadir 


admet des consonnes comme segments nucléaires), n'a, à notre avis, aucun avantage sur 
l'association gauche-droite largement utilisée en morphologie prosodique. En outre, si l'on 
généralise l'association droite-gauche à la morphologie du verbe amazigh, que faire des verbes 


comme fzz (mâcher), fy (sortir) рела (tarder) (v.I.3) ? L'auteur n'a réservé aucun traitement 
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explicite pour les géminées de la base qui posent un probléme que les mécanismes 
d'association habituels ne permettent pas de régler. 


Moktadir isole au cours du processus de syllabation le préfixe comme unité 
morphologique et syllabique,e.g. ttu. bbaj (être coupé), ttu. mraz (être contusionné) 
respectivement pour ttub.baj et ttum.raz. ЇЇ considère que la syllabation n'est pas permise à 





travers la frontière /+/ séparant le préfixe de la base, et confond par-là frontière morphologique 
et frontière syllabique, sans préciser la nature, lexicale ou phonétique, de la syllabation 
présentée. Les études réalisées sur la structure syllabique en tamazight soutiennent que les 
règles de syllabation opèrent dans ce genre de contexte et partagent la séquence CC 
intervocalique entre les deux syllabes, (v. Saib,1978; Guerssel, 1986; Boukous, 1987, etc). 
Moktadir (ibid : 67 sq) reconnaît lui-même que les formes en /tt-/ fournissent un noyau 
syllabique au préfixe, e.g. tt+lsa --> ttl. sa (être mis (vétement)), tt + amaz ---> tta.m or 
(être retenu), etc. où une partie de la base est resyllabée avec le préfixe. 


Quant au statut de /u/ de l'affixe /tt(u)a/, rien dans les mécanismes de dérivation mis en 
jeu ne permet de prédire иурра (être élevée) au lieu de *rrr.bba, ou ttlsa au lieu de *ttulsa, etc. 
Les associations ancrent les segments à des positions métriques C et V fournies dés le départ 
sans expliquer pour autant leur origine. Autrement dit, comment le gabarit est-il formé ?Qu'est 
ce qui nous permet de dire que le gabarit de la forme en t de rbba est CCVCVC V14, et permet 
par-là la manifestation du noyau vocalique /u/ après le préfixe tt-, alors que celui de la forme en 
t de /s est CCVCV qui ne permet qu'un noyau syllabique consonantique (1) ? 


Enfin, Moktadir (ibid : 123 sq) soutient que la voyelle /a/ est suffixée aux bases 
biconsonantiques e.g Is-ulsa,yr- пуга (être lu), etc. et infixée en position pénultième des autres 
formes , viz. 


(32) 
= (X) 


H | x С 
@ — | ([+1опр]) 
a 4 l 


(où = X =C, V ou nul) 
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Qu'en est-il des formes comme rbba - tturbba, drra (u) - ttudrra (être endommagé), 
etc. qui compertent un /a/ final ? Des verbes de structure CCV où V est [+һаш] ? Des verbes 


comme ass - ttjasas ? 


Pour Moktadir, il y a une différence entre les verbes en CCI et les verbes en CCu, e.g. 
/krl/ "serrer" qui admet trukraj et /krU/ "louer" qui admet ttkWra (v. ibid : 109), e “explique 
cette différence par le fait que les voyelles finales des deux verbes n'ont pas le même statut ; le 
/V de /krl/ est radical, alors que /U/ de /kr-U/ est un morphème qui marque l'impératif. 


Si cette hypothése est correcte, quelle serait alors la source de la labiovélarisation dans 
ttkWra ? n'est-elle pas une réduction de /U/ ? (v. Jebbour, 1985) Alors qu'on sait que le verbe 
kru est emprunté à l'arabe sous cette forme, i.e. CCu et non en tant que bilitère CC. En outre, 
l'auteur ne fournit aucune explication au comportement des verbes comme yr (étudier, lire), 

yz (creuser), Is (s'habiller), etc. qui n'admettent pas cette voyelle à l'impératif et les verbes 
comme bdu (partager) bnu (constuire), etc. qui l'admettent, mais qui ont le méme 
comportement au passif dans le parler à l'étude, viz. шга, rtbda. 


Le parler des Ait Attab présente un autre type de données. Nous allons essayer 
d'examiner, dans la sous-section suivante,la dérivation des formes attestées dans ce parler, à la 
lumière de l'hypothèse qui postule qu'à partir des entrées lexicales de verbes, on peut prédire 
les bonnes formes dérivées. 


IV.3.2. Approche prosodique 


La forme en r,dans le parler des Ait Attab, n'admet que les deux préfixes /ttja/ et /ttu/. 
Notre objectif est de déterminer (i) comment la grammaire du parler régit cette variation (ii) 
quelle(s) est (sont) la (les) entrée(s) lexicale(s) de l'affixe et (iii) quelles sont les règles 
responsables de la dérivation de la forme en t. 


Soient les données suivantes : 
(33) 


DI a м tjawa/tuwat (être frappé) 
Zr ttjazar/tuzar (ёпе déplumé) 
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(п) 
а) fk/f ttjafka/ttufka (être donné) 
gr ttjagra/ttugra (être jeté) 
zd ttjazda/tuzda (être moulu) 
b) gnu tug Wna/ttug Yna (être cousu) 
kru ttjakWra/ttukWra (être loué) 
hsu ttjatisaw/ttufisaw (ёсе appris par coeur (Coran, 
lecon..)) 
zru ttjazraw/ttuzraw (être épouillé,débarrassé de ses 
poux). 
C) bri ttjabraj/ttubra] (être émincé, haché 
être rouverte (plaie) 
sti ttjastaj/ttustaj (être isolé, mis à l'écart) 
Sri ttjasraj/ttusraj (être dénoué) 
bbi ttJabbaj/ttubbaj (être coupé) 
(iil) a) krs ttjakras/ttukras (être noué) 
Imz ttjalmaz/ttulmaz (être avalé) 
yrs ttjayras/ttuyras (être égorgé) 
b) 77р ttazzag/ttuzzag (être trait) 
kks ttjakkas/ttukkas (être enlevé) 
(iv) a) bach ttjatiasab/ttufiasab (être compté,calculé) 
dalb ttjadalab /ttudalab (être demandé) 
b) xssa ttjaxossa/ttuxossa (être incomplet) 
c) fzz ttjafozaz/ttufozaz (être mâché) 


d) wala ttjawala/ttuwala (étre cótoyé...) 
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e) bddl ttjaboddal/ttuboddal (être changé) 
od ttjaqgjjad/ttuqgjjad (être inscrit) | 
Sjjr ttjašðjjar/ttušðjjar (être hanté, possédé du démon) 
(V) amz ttjamaz (être saisi) 
agl ttjagal (étre suspendu) 
ass . ttjassa (être lié). 


D'un premier examen de ces données, qui représentent les différents types de verbes 
admettant la forme en t-, nous retenons les remarques suivantes : 


Primo, les deux préfixes ttja- et ttu- Sont toujours accompagnés d'un affixe /a/ avant la 
position radicale finale C et V (le cas des formes (33 ii, a) sera examiné). Il s'agit donc d'un 
processus dérivationnel complexe où la préfixation et l'infixation opèrent simultanément. 15 


Secundo, le préfixe rtja- bénéficie d'une large distribution par rapport à ttu-, ce dernier 
n'apparait pas devant les radicaux à initiale vocalique (33 v), alors que devant les radicaux à 
initiale consonantique,les deux préfixes, ttja- et tt4-, ont les mêmes chances d'apparition et 


constituent ainsi, dans ce cas, deux "variantes libres". 


Tertio, la forme en t est minimalement bisyllabique et maximalement trisyllabique. Cet 
aspect est signalé par Moktadir (1989 : 69) qui a proposé pour la forme en г le gabarit 
prosodique suivant : 


(54) ССУС/ + seg / (/+ seg/) (/*seg/) (C) 


et propose les contraintes suivantes pour bloquer la génération des formes non 
attestées: 


(35) 


(1) aucune forme ne peut avoir une coda branchante ; 


(1) ^ aucune forme ne peut avoir une syllabe finale à attaque branchante et sans 
coda. 
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Ces deux contraintes sont à notre avis superflues et redondantes par rapport à la règle 
morphologique qui génère la forme en t, elle infixe une voyelle en position pénultième et écarte 
par-là toute possibilité d'avoir une forme dont la syllabe finale est à coda branchante. En outre, 
les contraintes de bonne formation syllabique n'autorisent les syllabes à attaque branchante qu'à 
l'initiale absolue. | 


Moktadir (ibid : 98 sq) a proposé de reformuler le gabarit (34) en termes de catégories 
prosodiques,v i z /éé/ ou /666/ (respectivement pour le gabarit bisyllabique et le gabarit 
isyllabique), où la voyelle infixée participe à la formation de la derniere syllabe et le préfixe, à 
la formation de la première. Néanmoins, la "bisyllabicité" minimal^ et !a "trisyllabicité" 
maximale ne font que décrire une structure ; elles rendent compte de la dimension syllabique de 
la forme en t-, mais ne permettent pas de prévoir les formes correctes. La bisyllabicilité ne 
permet pas d'écarter *ztwamaz, * ttwagal, il s'agit, dans ce cas, à notre avis, d'un trait lexical. 


Le parler des Ait Attab admet deux affixes complexes. viz. /ttja-a/ et /ttu-a/ qui ne 
peuvent étre dérivés l'un de l'autre. Ils doivent avoir par conséquent deux entrées lexicales 
différentes, avec association préalable entre les deux portées (gabarit et mélodie), viz. 








(36) | 
(1) CCCV —— V == 
tja 
(ii) CCV — ү — 
И | | 
t u a 
Les regles qui adjoignent ces affixes aux entrées lexicales des verbes de base sont 
formulées en (37) e 
(37) 
CCCV... Maa X 
о 9 —> WY /—-— 
[T a (T) 
[forme en t]: 
ССЖ... V... C X 
G) o > VI | /—-— 
tu a + (T) 


[forme en t) 
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Le fait de spécifier le contexte d'apparition de l'affixe /ttu-a/, viz. devant les radicaux à 


initiale consonantique, et de ne pas le spécifier pour l'affixe /itja-a/, permet de rendre compte de 


la fréquence de ce dernier affixe par rapport au premier. Les regles (37 1-11) permettent de 


dériver sans probléme les formes désirées. Nous présenterons ci-dessous, la dérivation des 


formes en t des verbes wr, fk, bri, kru, zru, krs, xssa, wala et amz (v.(34)), respectivement : 


(38) 


Forme lexicale 


Règle (37 1) CAU Règle (37 ii) + CAU 


tia tu à 

A ТК. | "v | iE 

EEN C VEH = ttjawat 
W t W 1 t'uwat 

Si рр 

Cecvcovv CCVCCVV = ttjafka 
fk fk ttufka 

t j a tu а 

A A І ( 

SERV, V CCVG MY = ttjabra) 
br I br I ttubra) 

tJ] a tu a 

A ий. A | | : 

COCVCCVy ссүссүу = ttjakraw17 
kr U kr U ttukraw 

RE АШ, 

Сссуссуу CCVCCVV = ttjazraw 
iX f SN | 
zrU zrU ttuzraw 

t ja tu a | 

Aim A | \ 

aa ис CCVCCVC = ttjakras 
kr s kr s ttukras 
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t ja Em à 
(vii) [CCCV сссусСсуү CCVCCCV V = ttjaxƏssa 18 
X sa XS à X S à ttux Ossa 
tja 
| A P * 18 
(x) | VCC Dee: ui i — pas SSS = ttjamaz 
\ 
amz a" ç 


Ces dérivations démontrent que la forme en t pose moins de problèmes que les autres 
formes dérivées de par la stabilité de son affixe et la régularité de son processus ; elle ne connait 
en outre aucune variation aspectuelle. 


L'objet de cette section était de слане les, entrées lexicales des affixes de la forme 
en t et les règles morphologiques qui — dériveny/ dans le parler des Ait Attab. Nous avons 
relevé deux affixes avec une spécification lexicale pour chacune, viz. Htja-a- et ttu-a, et nous 
avons formulé deux règles morphologiques, viz. (37 uer (37 ii) qui prédisent correctement les 
formes en t attestées. 


Seules quelques formes manifestent un comportement apparemment réfractaire : c'est 
le cas des verbes t$ (manger), ini (dire) et isan (savoir, connaitre). Le premier verbe (€ admet 
aussi bien пша et ttjatsa que ttwatsa, ce qui rappelle la forme en s de ce verbe, viz. swats, où il 
est le seul verbe dans le parler à admettre un w en plus du préfixe s-. Doit-on parler dans ce cas 
d'un préfixe trwa en plus de ги et л/а ? Nous supposons qu'il est inutile de "compliquer" la 
grammaire du parler, cette forme en trwa- est à spécifier des le lexique. Les deux autres verbes 
isan et ini admettent respectivement ttjassan/ ttussan et ttjanna/ttunna, ce qui rappelle leurs 
formes en m, respectivement mjassan et mjanna. On peut supposer que ces formes prennent 
pour base de dérivation la forme accomplie, i.e. ssn et nna, mais cette hypothèse n'estpas 
vérifiée pour les autres verbes ; ce qui nous a poussé à supposer plutót que les formes isan et ini 
ne correspondent pas aux entrées lexicales des deux verbes (cf. chapitre II). 
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IV.4. CONCLUSION 


Nous avons tenté de présenter dans ce chapitre notre approche de la dérivation des 
trois formes verbales, en m, en na et en t, dans le parler des Ait Attab. Ainsiil a été montré en 
IV.1. que la forme en т met en jeu les mémes regles développées et formalisées pour la forme 
en s au cours du chapitre II, et principalement pour la variation quantitative du préfixe m-/mm-. 
Nous avons proposé une seule entrée lexicale pour ces deux formes, à ѕауо S7 Y-Xle préfixe 
est accompagné obligatoirement d'une infixation vocalique), la regle prosodique (9) se charge 
de la nature superficielle du préfixe simple ou géminé exactement comme le préfixe s-. 





La particularité de la forme en m est la présence d'une auue variante, viz.mja- qui tend 
à se généraliser et qui a une entrée lexicale paruüculiere, viz. C C V — Y — ] 
М | A | 
Quant à la forme en лп, nous avons constaté que le préfixe synchroniquement 
productif dans le parler étudié est nn- (géminé), contrairement à la forme simple n- qui est 
lexicalisée. Ces faits nous ont poussé à soutenir l'hypothese d'une entrée lexicale unique et 


invariable, hi C ] 
E 


La démarche suivie dans ce travail consiste à mettre sur le compte des regles les 
variations des préfixes et de ne confier au lexique que les variations non prédictibles, elle est 
vérifiée pour le préfixe s- (cf. chapitre III) et le préfixe m- (cf. IV.1) mais elle n'a pas donné ses 
fruits pour le préfixe 1-. Ce dernier admet autant d'entrées lexicales que de formes, viz. ja- à 

её пи-а, nous avons ainsi postulé deux entrées lexicales pour ces préfixes et mis les contextes 
d'apparition et le degré de productivité sur le compte des regles morphologiques (37 1) et (37 1) 
à travers leurs descriptions structurales. Nous avons également relevé la tendance du parler à 
généraliser le préfixe 11ja-, au détriment de rru-, ce qui rapproche les deux préfixes rja- (de la 
forme en r) et туа (de la forme en m). 


Par rapport à la forme en s, les trois formes regroupées dans ce chapitre (en m, en nn 
et en t) se caractérisent par leur faible productivité et leur faible intégration aux jeux aspectuels 
accompli et inaccompli. La forme еп t échappe à toute variation aspectuelle, alors que les deux 
autres formes ne marquent, à proportions différentes, que l'inaccompli , la forme en m,par | 
une simple préfixation de r- et la forme en лл,раг un processus aui peut eue simple ou 
complexe, 1.е tt-(a), selon que le verbe de base est de structure ... VC]au ... CX]. 





185 


Enfin, comme notre étude n'a porté que sur l'aspect formel de la dérivation des formes 
en m, en nn et en t, rien ne nous permet d'expliquer la faible productivité de ces formes. Ce 
phénomène est déterminé plutôt par l'aspect syntaxique et sémantique des verbes de base, il 
faut donc compléter l'entrée lexicale de chaque verbe par les informations syntactico- 
sémantiques pour prévoir les bonnes formes et éviter les formes non-attestées, ce qui nécessite 
une autre étude qui complétera la nôtre. 
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NOTES DU CHAPITRE IV 


1) Chaker (1973) distingue, à la suite de C. Cohen (1968 ; 1308), entre deux types de verbes 
dérivés en tamazight : 


(1) les dérivés de maniére, obtenus par des procédés divers, comme la réduplication , 
e.g. kmms (être froissé, froisser) - kmums (être trés maigre, très froissé), smid 
(être glacial). smimd (grelotter), etc. ; la préfixation, e.g. rwi (être remué, remuer) - 
bbrwi (être mal remué), ел (dormir) - bbrgn (s'entasser), etc. , Cette dérivation 
introduit une nuance sémantique de nature expressive ; 


(ii) les dérivés d'orientation : c'est le cas des morphèmes grammaticaux 5-, m-, n- et t- 
qui affectent le rapport entre le sujet et le verbe, e.g. gn (dormir, verbe intr.) - sgn 
(faire dormir, verbe intr.). Ce type de dérivés, qui nous intéresse dans ce travail, 
est plus régulier et plus productif. 


2) Selon Chami (1979) et Cadi (1981), le rifain présente un préfixe particulier, viz, mr-. Ce 
dernier correspond au préfixe ml- attesté dans plusieurs parlers (v. Roux,1935 : 47-48 ; 
Sarrionandia,1925 : 283). Renisio (1932 : 60) y voit le résultat "probable" de la 
dissimilation d'un groupe mn-. 


3) L'euphonie est un changement phonétique, par assimilation ou dissimilation, dû à 
l'influence des phonémes contigus. 


4) Nous parlons ici de la structure CV- , bien qu'il ne s'agisse en fait que de la voyelle /a/, i.e. 
Ca -, parce que, d'une part, nous n'avons relevé aucun verbe de structure 
CL bt admet le préfixe m-, et, d'autre part, la règle qui forme le réciproque opere sur 
l'entrée lexicale du verbe, ce qui écarte le schwa, inséré tardivement. 


5) La ségrégation des deux portées, viz. mja- et la base verbale est retenue ici pour éviter le 
croisement des lignes d'association. 
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6) 

(1) mmorzan iq" omma ils se sont cassés récip. la figure. 
immorza didas agmmu ils se sont cassés récip. la figure. 
immorza wqommu ns sa figure est complétement cassée. 

(ii) mjarzan iq" тта ils se sont cassés ré^ip. 1° figure. 
imjarza didas agommu ils se sont cassés récip. la figure. 
* imjarza wqommu ns. 


7) Aspinion (1953 : 264) et Boukous (1987 : 447) signalent qu'en tachelhit, toutes les voyelles 
internes de la base se vocalisent en /i/ à l'inaccompli, e.g. Jawr (se concerter, demander 
conseil) - mšawar (se concerter récip. + accompli)- ttmSiwir (se concerter récip.+ 
inaccompli). 


8) A. Basset (1952 :12) voit en mmoklu (déjeuner) et mmƏnsu (diner) un cas de dérivation 
complexe, viz. la préfixation de m- et la suffixation de -u., mais sans spécifier le statut de ce 


suffixe ; ce dernier n'apparait que dans ces deux verbes. 


9) Chami (1979) et Hebaz (1979) parlent à propos de la forme en n- d'un "passif d'état" par 
opposition à un "passif d'action" exprimé par la forme en r. | 


10) Chaker (1973 : 277) remarque qu'en kabyle, le préfixe n- est généralement accompagné 
d'autres procédés dérivationnels comme la réduplication. 


11) Pour Chami (1979 : 228), la variation quantitative du préfixe n-, viz. n-/nn-, dépend plutót 
des personnes : nn- pour la 3 ёте pers. sing. (masc. et fém.) et la 1ге pers. plur.; n- pour 
les autres. 


12) cette prolifération des "passifs" a attiré l'attention de plusieurs tamazightisants (v. A.Basset 
1929, 1952 ; Chaker 1973 entre autres). 


13) l'affixe t- est polyvalent en grammaire amazighe ; il est employé pour rendre le passif, e.g. 
ttjakraz- tiukraz (être labouré) de krz, l'inaccompli, e.g. ttamz de amz (saisir) et le féminin, 


e.g. гараі de agdid (oiseau). Il participe également à la formation du pluriel, e.g. arwa - 





| 
| 
| 
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irwain (dépicage (s)) et sert à former dans quelques rares cas le verbe à partir du nom, e.g. 
arwa (dépicage), rrut (être dépiqué, égrené) et sru t (dépiquer, égrener). arugg (vapeur) - 
srug gt (vaporiser). 


Quant au préfixe ttw- qui marque le passif, Chaker (1973 : 261) suppose qu'il est 
composé de deux unités affixales distinctes à l'origine (cf. chapitre Ш pour une remarque 
similaire sur le préfixe sw- de swats (faire manger)). 


Loubignac (1924) a signalé un préfixe particulier dans les parlers des Zaïan et des Aït 
Sgougou, viz. tm- dans trois verbes : тайи (être vu), tmƏls (être revêtu) et tmus (être 
donné). Il considère ce préfixe comme une variante de tw- ; cette variation est, selon 


EL. P i ! * v = H 
l'auteur, vérifiée dans d'autres mots de la langue, e.g. asOrmid = asorwid (chiffon). 


14) le verbe tturbba pose en plus un probléme aux processus de syllabation soutenus par 
l'auteur, viz. ttu.rb.ba. 


15) Ce processus n'est pas commun aux parlers amazighs. L'infixation sert plutôt à marquer 
l'inaccompli de la forme en t- dans certains parlers. 


16) la forme se soumet également à une règle qui efface la position métrique non associée et qui 
ne peut pas être liée à /a/. 


17) la forme admet une autre réalisation avec KW labiovélarisé., i.e ttjakWra/ttukWra. 


18) la structure syllabique du parler ne permet pas de noyau complexe aa, d'oü la "correction" 
de la structure par l'effacement de l'une des deux voyelles. 











e 


CONCLUSION GENERALE 
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Le but de ce travail était de dégager les régles d'une composante morphologique du 
verbe en tamazight à travers les données du parler des Ait Attab, dans le but de remédier aux 
insuffisances des approches antérieures sur ce point. Pour ce faire, nous avons adopté le 
modèle de la morphologie prosodique dont nous avons éprouvé l'adéquation pour le traitement 
de cet aspect de la grammaire. 


Notre analyse est fondée sur les hypothéses suivantes : 


(i) La base de dérivation est l'entrée lexicale du verbe, ce choix est motivé par les 
limites de l'hypothèse qui prend la forme phonétique du thème aoriste ou la racine 
comme base de dérivation ; 


(11) l'entrée lexicale est constituée d'un gabarit en termes de positions métriques C et V 
et d'un contenu mélodique. Le gabarit lexical des verbes est défini sur la base de 
leur comportement morphologique ; 


(111) les règles morphologiques sont de deux types : les règles dérivationnelles qui 
président à la formation des verbes en s, m, nn et t, et les règles flexionnelles qui 
régissent les variations aspectuelles de toutes les formes verbales, simples ou 
dérivées; 


(iv) les regles flexionnelles sont ordonnées apres les règles dérivationnelles; 


(v) les règles phonologiques, viz. la syllabation, l'assimilation, etc. participent à la 
formation du verbe, mais elles ne prennent effet qu'après les règles 
morphologiques, à l'exception de la règle d'assimilation /UCX/ qui intervient avant 
les règles flexionnelles et après les règles dérivationnelles ; 


(vi) les affixes admettent eux aussi des entrées lexicales mais leur apparition dépend 
des règles morphologiques, contrairement aux bases verbales qui peuvent se 


manifester à l'aoriste sans que les régles morphologiques interviennent ; 














190 


(vii) les différentes régles morphologiques sont sensibles à la nature des informations 
fournies par le gabarit lexical et la mélodie de la base. L'analyse du comportement 
morphologique du verbe a fait ressortir que les unités métriques C et V 
(obligatoires ou facultatives, pleines ou vides) encodées dans le lexique sont 
importantes pour les processus morphologiques ; 


(viii) les conventions et les principes universels sont complétés par des parametres, 
viz. paramètres des positions métriques vide et facultative, et des règles 
spécifiques, viz. l'assimilation /UCX/, la resyllabation, etc. 


L'analyse proposée dans ce travail démontre que les propositions classiques 
concernant les processus morphologiques ne peuvent être défendues ; elles se basent sur la 
structure superficielle du verbe, ce qui explique leur inadéquation à saisir les régularités 


observées ; alors qu'un traitement qui prend l'entrée lexicale, telle qu'elle est définie dans ce 
travail, comme base de dérivation,prouve sa validité. 


Notre analyse nous a permis de dégager une structuration de la grammaire qui peut être 
formulée comme suit : 


| Entrée lexicale | 

RégléDérivaüonnelles | 

Conventions d'Association Universelles | 
| Assimilation /UCX/ 


Règles Flexionnelles ` 













| ReéglesPhonologiques | 


Formes Dérivées 
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Ce schéma représente en gros les étapes de formation du verbe. Rappelons brievement 
les caractéristiques majeures de chaque sous-composante : 


(i) l'entrée lexicale (des verbes ou des affixes) comporte un gabarit CV et une mélodie. 
C'est à ce niveau que sont représentées les positions vides ou facultatives et la 
gémination lexicale ; 


ii) les regles dérivationnelles préfixent les morphémes s-, m-, mja-, nn-, ttu- et trja- ; 


iii) les Conventions d'Association Universelles associent une à une et de gauche à 
droite les mélodies aux positions métriques et propagent, si possible,le contenu de 
la dernière mélodie. 


(iv) l'assimilation /UCX/ prend effet uniquement dans le cas des verbes comme 
Ју (sortir), ddu (partir, аПег).. dont la structure lexicale est /UCX/, viz. /Uly/ 
/Udu/. 


(v) les rëgles flexionnelles forment les thémes attestés des verbes simples, i.e. qui 
n'ont pas fait l'objet des régles dérivationnelles, et des verbes dérivés,et plus 
précisément l'accompli (positif ou négatif) et l'inaccompli ; le thème aoriste ne 
nécessite quant à lui aucune regle flexionnelle particulière. 


(vi) une fois l'output de la composante morphologique pris en charge par la 
composante phonologique, la dérivation phonologique prend son cours normal, 
viz. la syllabation, la gémination des préfixes s- et m-, l'assimilation du préfixe s-, 
etc. 


L'intérêt de notre hypothèse est qu'elle rend compte de toutes les données linguistiques 
du parler étudié, à l'aide d'un traitement global et unifié. Une structure lexicale unique sous- 
tend la dérivation de toutes les formes verbales attestées ; il ne servirait plus à rien de distinguer, 
à l'accompli, entre les verbes à alternance vocalique,e.g. gn-gn (dormir) et ns-nsa (passer la 
nuit), et à l'inaccompli, entre les verbes à voyelle suffixée, e.g ns - nssa, all - rralla (faire 
monter) et ceux à voyelle infixée, e.g.gn - ggan, ssiff - ssifif (tamiser), les verbes qui géminent 
la première consonne, e.g. gn - ggan et ceux qui géminent la seconde, e.g. ns - nssa. 
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L'information contenue dans l'entrée lexicale, i.e. la position métrique vide, explique sans 
probléme la différence entre ces types de verbes. Cette généralisation est difficile à saisir quand 
on se contente des faits de surface pour établir les régles morphologiques ; ces faits ne reflétent 
pas parfaitement les structures lexicales des verbes. 


Notre traitement permet d'unifier la morphologie verbale en postulant deux blocs de 
règles morphologiques : les règles dérivationnelles et les regles flexionnelles, ordonnées de 
maniére à ce que les régles dérivationnelles interviennent en premier lieu. Il permet également de 
systématiser les faits de surface divers et déroutants et de saisir un, grand nombre de 
généralisations. L'ordre établi entre les regles dérivationnelles et les règles flexionnelles, en 
plus des informations contenues dans l'entrée lexicale, permet aux morphèmes dérivatifs, 
quand ils apparaissent, de sélectionner les règles flexionnelles avec lesquelles ils sont 
compatibles : le préfixe s- à l'inaccompli n'admet que l'affixation vocalique,e.g sen - sean (faire 
dormir) et jamais la gémination, e.g. *sggn, ou la préfixation de tt-, e.g. *ttsgan ; m- n'admet 
que la préfixation de tt-, e.g. mjamaz - ttmjamaz (se saisir récip.) et t- du "passif" neutralise 
toutes les oppositions aspectuelles, e.g. ttjamaz - ttjamaz (être saisi). 


L'examen de la relation entre les régles flexionnelles et les régles dérivationnelles nous 
a permis de tirer les conclusions suivantes : 


(1) la forme en $ et la forme en zn distinguent généralement autant de thémes que les 
formes simples correspondantes : 


e.g. (1) aor,  acc.pos. acc.nég. Inacc. 

a) gn gn gin ggan dormir 
sgn sgn sgin sgan faire dormir 

b) ns nsa nsi nssa passer la nuit 
ssns  ssnsa ssnsi ssnsa recevoir la 

nuit 
(2) a) arid ага and ttarid être lavé 

nnarid nnarid nnarid ttnnarid être mal lavé 

b) krf krf krif krrf lier, entraver 
nnkrf nnkrf nnkrif ttnnkraf souffrir d'un 


rhumatisme 
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(11) la forme en m ne marque que le théme inaccompli 
(iii) la forme en ft reste invariable. 


La grammaire élaborée dans ce travail permet également d'identifier la nature des 
verbes, i.e. simples ou dérivés, natifs ou empruntés sur la base des processus morphologiques. 
Le fait que les verbes comme skr (faire), sufs (cracher), etc. forment leur thème inaccompli par 
une affixation vocalique simple, ce qui est une propriété des formes en s-, les rapproche des 
formes dérivées. Les verbes empruntés à l'arabe de structure /CCX/ sont marqués des le 
lexique par le trait [+arabe], bien que leurs entrées lexicales soient définies sur la base de leurs 
réalisations dans la langue-cible, i.e. le tamazight (e.g. rdu et non Vrdj), parce qu'ils forment 
leur thème inaccompli par préfixation de tt- et affixation de a, e.g. xdm - ttxdam (travailler), 
rdu-ttrdaw, alors que les verbes natifs de même structure forment l'inaccompli plutôt par 
gémination de la seconde radicale, e.g. zdm - zddm (ramasser le bois), kdu - kttu (sentir). 


La langue arabe a fourni un ensemble de termes àu vocabulaire amazigh, mais 
l'intégration morphologique est assurée par un processus de "nativisation grammaticale". Les 
emprunts s'alignent sur les processus morphologiques en vigueur dans la langue-cible, une 
créativité que Boukous (1989 : 6) qualifie de "créativité au second degré" qui assure la 
continuité de la langue à défaut d'une "créativité lexicale néologique". 


Les dérivations, telles qu'elles sont définies dans ce travail, respectent les principes 
universels, viz. le PCO, la Condition de Satisfaction du Gabarit (CSG) et la Condition de 
Maximalité Mélodique (CMM). Seuls quelques rares verbes comme attu (inaccompli de bdu), 
azz? (inaccompli de bzg), akka (inaccompli de fk)... violen CMM, pour une raison qu'il nous 
est difficile de saisir pour le moment. Mais la présence des formes bitu et bzzg (jamais *fkka) à 
côté de attu et azzg marque une tendance à homogénéiser les processus morphologiques et à 
simplifier la grammaire. 


Nous avons relevé également une tendance favorisant la simplification de la 
grammaire, principalement chez les jeunes locuteurs qui généralisent le processus t-a au thème 
inaccompli, e.g. 
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dm == zddm ttzdam ramasser le bois 
bzg  azzg bzzg ttbzag etre gonflé. 


Néanmoins, l'évolution qui rend, de cette maniere, service à la grammaire du parler, 
peut être à l'origine de certaines irrégularités. La régularité relevée est brisée par certains verbes 
comme ml (montrer), gr (jeter) dont l'entrée lexicale est difficile à définir, ils admettent deux 
processus "incompatibles" dans le cadre de notre grammaire : l'affixation vocalique à 
l'accompli, viz. mla et gra, exactement comme les verbes à position métrique vide /CCV/ e.g, 
ns - nsa, kl - kla (passer la journée), et la gémination de la première radicale à l'inaccompli, viz. 
mmul et ggir, comme les verbes de structure /CC/, e.g. gn - ggan (dormir) alors que ns et kl 
admettent plutôt nssa et klla. 


L'examen de ces faits nous inspire deux hypothèses possibles : 


(i) soit que ces verbes sont effectivement le résultat d'une “évolution” qui a comme 
conséquence la désagrégation du système". L.Galand (1977, 1984) parle à propos 
d'un phénomène similaire dans la morphologie nominale d'une certaine "usure du 
système ; 


(ii) soit qu'ils ont une entrée lexicale et des processus particuliers que nous n'avons 
pas pu déterminer de manière adéquate. L'examen des autres parlers peut être dans 
ce cas d'un grand secours. 


Il est évident qu'aucune recherche ne saurait prétendre à l'exhaustivité, aussi dans 
celle-ci bien des problémes restent-ils en suspens et méritent-ils une étude minutieuse, viz. 


(1) la structure phonologique du parler : la structure syllabique (nous avons donné les 
réalisations que nous jugeons "intuitivement" naturelles, dans un débit normal), la 
labiovélarisation, e.g. ели (coudre-aoriste) - gWna (coudre-accompli), les 
affriquées rs et dZ, les glides w etj et leur relation avec les voyelles 
correspondantes, viz. и et i, et la consonne ре; 


(11) les différentes règles et hypothèses ont été établies dans une optique strictement 
morphologique, i.e. du point de vue de la formation du mot. Néanmoins, la 
structure interne du verbe, i.e. Afixe + base, où les valeurs exactes (syntaxiques et 


sémantiques) apparaissent clairement, est mal exprimée par les règles développées. 





р 
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Le verbe appelle un réseau de relations syntaxiques (structure argumentale, aspect, 
temps... et sémantiques (causatif, passif, réfléchi, réciproque) qui ont été 
Occultées dans notre étude ; 


(iii) les formes dites surdérivées, e.g. smnay (faire en sorte que deux personnes se 
disputent), msafad (se faire réciproquement les adieux) et les facteurs qui 
déterminent ces combinaisons n'ont pas été abordés dans ce travail ; 


` 


(iv) la valeur exacte de certaines structures verbales, e.g. afuf par rapport à uff (être 
gonflé), msarad par rapport à mmosrad (se citer en justice). Le statut des entrées 
lexicales hypothétiques ou marquées [-insertion lexicale], e.g. ly r] qui apparait à la 
forme en $-, viz. Syr (dessécher), alors que le parler admet comme verbe simple 
qqar qui serait plutót l'inaccompli de ly г] ; la méme remarque est valable pour 
[umm], [iff] et [ifd] qui sont à la base des formes en s-, viz. ssumm (succer), ssiff 
(tamiser), ssifd (envoyer) ; 


(v) les régles morphologiques ont été établies sur la base des données actuelles du 
parler des Ait Attab, mais dans cette synchronie, on peut relever un certain 
dynamisme manifesté soit par la "coexistence" de plusieurs formes pour une seule 
"valeur" grammaticale et principalement à l'inaccompli, e.g. azzg, bzzg et tibzag 
pour bzg (être gonflé), aqqluj et ylli pouryli (montrer), soit par la particularité du 
parler étudié par rapport aux autres, e.g. &Wmmd pour Кта (être brûlé) et non 
kk" md (attesté dans les parlers du Sud marocain) ssaya pour sy €i non sqqa 
(attesté au Maroc Central). 


Il serait aussi intéressant de voir en quoi "l'évolution" tend à homogénéiser les 
processus, et en quoi elle tend à briser leur "systématicité". La réponse à ces questions 
nécessite une étude comparative entre les différents parlers amazighs au niveau de la 
morphologie verbale, afin d'évaluer la teneur de nos propositions. 





| 
| 
| 
| 
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En dépit de ces lacunes, et d'autres que nous n'avons pas pu relever ici, faute de 
recul, nous souhaitons avoir contribué, par le biais de cette recherche, au 
débat sur la théorie morphologique en général et principalement son applicabilité, et la 
morphologie du verbe amazigh en particulier, d'une part, et avoir produit, d'autre part, 
un traitement cohérent, grâce aux hypothèses postulées, de certains aspects restés 
problématiques jusque-là comme l'alternance vocalique de l'accompli, la prédictibilité 
du thème inaccompli, la forme lexicale des morphémes s-, m- nn et t- et le rapport 
entre les différentes régles morphologiques, dérivationnelles et flexionnelles. 
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I) Les thémes du verbe simple (respectivement : l'aoriste, l'accompli positif, 
l'accompli négatif et l'inaccompli) 


1) а) dr dr dir ttar tomber 
gn gn gin ggan dormir 
b) ml mla mli mmal montrer 
SW swa swi ssa boire 
Sy sja 5/1 ssa Ка) acheter 
yz yz ya qqaz creuser 
c) gr gra gri ggir jeter | 
| 
| 
(ii) а) kl kla kli klla passer la | 
journée 
lsi lsa lsi Issa se vêtir 
ns nsa nsi nssa passer la nuit 
nw nwa nwi nggWa cuire, être cuit 
ny nya nyi nqqa tuer 
b) fsu fsa fsi fssu éparpiller 
Timu fima Timi immu se réchauffer 
kdu kWda kWdi Киц s entr, flairer 
knu kWna kWni knnu se pencher 
C) fsi fsi fsi fssi s'épanouir 
kmi kmi kmi kmmi fumer 
rwi rwi rwi rpg Wi remuer 
zr zri zr ziri passer 
zwi zwi zwi zggWi vanner 
d) fsr fsr fsir fssr étaler étendre 
kWmd kWmd kWmid kwmmd brüler 
krm krm krim krrm se refroidir 
mrz mrz mriz mrrz (se) contu- 





sionner 








(iii) 


(iv) 


(v) 


b) 


C) 


bbaqqi 
ddukkl 
mmdli 


mrutti 


mmi 
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ggafi 
ggulla 
nnay 
qqur 
qqima 


zzulla 


bbaqqi 
ddukkl 
mmdi 


mmutti 


mmy 


ggafi 
ggulli 
nnay 
qqur 


qqimi 
zzulli 


bbaqqi 
ddukkil 


пата 


mmutti 


ш: 





— ——-— — — = 


nkkr se lever 

rgg™l s'enfuir 

sll Y coller 

attu partager 

azzg enfler, être 

humide 

akka donner 

ttfrah  : se réjouir, 
etrecontent 

ttfham comprendre 

ttxdam travailler 

баа adorer, prier 

ttbbi couper 

ttffr cacher 

ttffy sortir 

ttkka passer 

tlli tourner 

ttttd téter 

иаа) monter 

ttgalla jurer 

ttnaya se disputer 

tiyar être sec 

tima s'asseoir 

ttzalla prier 

ttbbaqqaj explorer 

ttddukkul être l'ami de 

ttmmdaj goüter 

ttmmttaj se déplacer 


штату) 


pousser, ger- 
mcr 





(vi) a) 


b) 


c) 


d) 


c) 


(vii) a) 


b) 


c) 
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uza 


usi 


iwi 
diw 
mun 


zur 
¿um 
fa 
rbba 
ўка 


afif 


agur 


uf 


ë UM 


ttdiw 
штип 


ttzur 
tam 
ttfa 
ttrbba 
ttštka 
ttafif 
ttagur 


ttalil 
ttamum 


ttannaj 


surpasser 


Saisir 


rendre 
naitre 


trouver 
être perdu 
attacher 


faire monter 


plier 


écorcher 


prendre 
emporter 
s'effrayer 
accompagner 


visiter un 
sant 


nager 


bâiller 
élever, édu- 
quer 

se plaindre 


être tamisé 
rester, être 
excédenture 
eue ři псе 


être maigre 


apercevoir 





(viii) a) 


b) 


d) 


e) 


dawa 
sala 


wala 


ajll 
bdd 


fzz 


kWmms 
SWWT 


£mmr 


STST 
лка 


gabl 
£awn 


warg 
bbrtutti 


fruri 


funzr 


w 
kmums 


mrurd 


ndiqqf 


smimd 
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mizzd 
ndiqqf 


smimd 


fruri 


funzir 


kmumis 


mrurid 


mizzid 
ndiqqif 


smimaid 


ttdawa 
ttsala 


ttwala 


ttajlal 
ttbdad 


ttfzaz d 


ttk Wmmas 
ttswwar 
ITU 


ttsrsar 
ttzlkad 


ttgabal 
tawan 
ttwarag 


ttbbrtuttuj 


ttfruruj 


ttfunzur 


ttkmumus 
ttmrurud 


ttmizzid 
ttndiqqid 
ttsmimid 


soigner 
terminer 


se mettre du 
côté de... 





voler (oiseau) 


se tenir 
debout, se 
lever. 


| 


mácher 


(se) froisser 
photographier 


remplir 


sonner 


TUCT 


surveiller 
aider 


réver 


être déchi- 
queté 


effriter 
saigner (nez) 
être très 
malgre 


ramper 


s'étendre 
balloter 


grelotter 


(x) а) 


b) 


(X) а) 


b) 


c) 


d) 


(xi) a) 


saqql 
sfd 
Srs 
skr 
sim 


ssidd 
sufs 
zzuftr 


gzul 
mlul 
mur 


SMUM 


bxin 
mzij 
wriy 
Iwiy 
sliw 
zwiy 
sdid 


drus 
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saqql 
sfd 
Srs 
skr 
slm 


ssidda 
sufs 


zzuffr 


gzzul 


IggWa y 


sllaw 
zpg"aw 


saqqil 
sfid 
sris 
skir 
slim 


ssiddi 
sufis 
zzuffir 


gzzul 


mllul 


smmum 


bxxin 
mzzij 
WITI y 
lggW ay 
sllaw 
zggWay 
sdid 


drus 


flaj 


y 


үп 


saqqui 
sfud 
srus 
skir 


slum 


ssiddi 


sufus 


zzuffur 


ttgzul 


ttmlul 
ttmyur 


Ian 


ttbxin 
ttmzij 
ttwri Y 


Шуу 


ttsliw 


ttzwl Y 
ttsdid 
ttdrus 
ttflaj 


aqqWma 
aqqra 


regarder 
essuyer 
poser 
faire 


aspirer 


éclairer 
cracher 


puer 


ètre court, de 
petite taille 


etre blanc 
être grand 


être aigre 


être noir 
être petit 


être jaune 


être souple, 
mou. 


etre fané 


être rouge 


ètre mince 


être insuf- 
fisant 


être large 


teindre 


apprendre, 
lire... 





b) 


(X) а) 


b) 


c) 


d) 


е) 


pl 
yns 


isal 


mmt 
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ssin 


aqq!uj 
aqqnus 
aqqrus 
tüni 


ttisan 


tili 


tusal 


отат 


ца / stta 


monter 


porter 
(bernous) 


égorger 


posséder 


vouloir 


être encore 


mourir 


manger 
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II) Les formes en s- (respectivement, l'aoriste du verbe simple, l'aoriste, l'accompli 
positif, l'accompli négatif et l'inaccompli de la forme en s-). 


() a) gn 
үп 


b) ml 


a) alil 


gabl 


gawn 


d) bbrtutti 


ddukkl 
mlilli 


e) ggall 
nnay 
qqim 


(ii) a) ns 


nw 


{т 


sgn 
ST 
sml 


slil 


sdiw 
sgabl 


smun 

$гаг 

swala 
stawn 
sobbortutti 


soddukkoal 
somlilli 


sgall 
snay 


sim 
ssóns 


Ossnow 


Ossyor 


sgn 
Syr 
smla 
slila 
sdiw 
sgubl 
smun 


ига 


swala 
seawn 
sdbbortutti 


soddukkoal 
somlilli 


sgulla 
snay 
sima 


ssonsa 


ssonwa 


ssoyra 


sgin 
Sir 
smli 
slili 
sdiw 
sgubl 
smun 
Sruri 
swala 
s£awn 
sobbortutti 


soddukkil 
somlilli 


sgulli 
sna y 
simi 
ssonsi 


ssonwi 


ssdri 


sgan 


xar 


smal 


slili 
sdiw 
sgabal 


smun 


srara 


swala 
stawan 
sobbor.uttuj 
soddukkul 


somlillij 


spalla 
snay(a) 


sima 
ssonsa 


ssanwa 


ssdyra 


faire 
dormir 


dessécher 


monter 


rincer 


effrayer 

faire 
surveiller 
faire ac- 
compagner 
faire rendre 
mettre du côté 
de 

aider 


déchiqueter 


établir l'amitié 
étourdir 


faire jurer 
faire disputer 
asseoir 
recevoir la 
nuit 

cuire 


enseigner 
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b) fry ssOfro y ssðfrd y ssðfriy — , ssðfray tordre, 
courber. 
fsi ssofsi ssofsi ssofsi ssofsaj faire fondre 
gru 559 рги ssogWra ssogWri ssðgraw communiquer 
faire passer 
fimu ssofimu ssofima ssohmi ssofimaw chauffer 
kmi ssokmi ssdkmi ssokmi ssokmaj faire fumer 
krm ssðkrðm ssokràüm ssorkim ssdkram refroidir 
nkr ssonkor ssonKkèr ssonkir ssonkar lever. 
c) flufl ssoflufol ssoflufol ssoflufil ssoflufu] faire monter 
(lait) 
fruri ssofruri ssofruri ssofruri ssofruruj effriter 
gnugi ssognugi ssognugi ssdgnugi ssdgnugu) dégringoler | 
Idudi ssdldudi ssoldudi ssoldudi ssolduduj attiédir | 
rkukm ssðrkukðm  ssorkukdm ` ssdrkukim  ssorkukum rendre pourri 
d) lwiy ssdlwiy ssdlwiy ssdlwi y ssolwi X amollir 
mlul ssomlul ssomlul ssolul ssomlul blanchir 
Wri Y ssdwriy ssðwriy ssðwriy ssðwri y rendre rouge 
e) agg ssagg ssugga ssuggi ssagga mettre à l'ex- 
terieur. 
all ssall ssulla sulli ssalla faire montrer 
alla ssalla ssalla ssalla ssalla {шге pleurer 
f) ajll ssajll ssujlla sujlli ssajlal faire voler 
(oiseau) 
bdd sbodd sbddda sboddi sdbdad lever. 
(iff) ssiff ssiffa ssif fz ssifif tamiser 
uff ssuff ssuffa ssuffi ssufuf gonfler. 
(umm) ssumm ssumma ssummi ssum'm sucer. 
g) afif ssafif ssafif ssafif ssafif tamiser 
afuf ssafuf ssafuf ssafuf ssafuf gonfler 
amum ssamum ssamum ssamum ssamum rendre mince 
ayul ssayul ssayul ssayul ssayul rendre, faire 





revenir. 
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(Du) a) ddu ssudu ssuda ssudi ssuda A partir 
ff, ssufy ssuf y ssufiy ssufuy faire sortir 
па ssutd ssutd ssutid ssutud faire téter 
b) ddr ssidr ssidr ssidir ssidir faire vivre 
gg"d ssiwd ssiwd ssiwid ssiwid effrayer 
c) gg ra soggWra sdggWra soggWra sdggWra mettre en 
| dernier, faire 
tarder 
mmdi sommdi sommdi sommdi sommdaj faire goüter 
ssomdi ssomdi ssomdi ѕѕдтаај faire goüter | 
| 
mmy i sommyá somnyi sommyi sommyaj faire pousser, | 
Y "B A faire germer 
ssomÿi ѕѕдпуу ssomi ssOma) faire pousser, 
| faire germer 
(iv) a) admr sadmor sadmor sadmir sadmar se présenter 
awal sawdl sawdl sawil sawal parler 
awsa sawsa sawsa sawsa sawsa sarcler 
b) abadu sbadu sbuda sbudi sbadaw butter 
afardu/afrdu sfardu sfurda sfurdi sfardaw piler 
agudi sgudi sgudi sgudi sguduj entasser 
alutim slutóm slutóm slutim slutum manger 
avidement 
C) arugg sruggot sruggot sruggit sruggut vaporiser 
arwa sórwot sórwat sorwit sorwat dépiquer 
. А 
а) hurr shurr shurra shurri shrru braire 
mmuhh sómmuhh  sOmmuhha  sdmmuhhi | sÓómmuhhu ` meugler 





b) 


b) 


c) 


azum 


nsh 


77917. 
Ozzri 
Ozzwi Y 
Ozzwu 


ZZUZWU 


ssazum 


ssazum 


JFE eg e 


"mss #| 


ж ва tt ù 


sdor 


Á" e a а 


zdor 


=. Sg E e 


ssansof 


ssOnsoh 
dzzlðm 
ZZUT 


* = "x 


wif ы 
sSask 
OSSbO£ 
ssib 
ыы 

dsswu 
„ы ыы 
SSUSWU 

Бы dl 
55015 


„ ч 
swats 


wu VIS 
ZZzl 
ZZUZZU 
sh эы rt 


Zzuzzu 
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ssazum 
S sazum 
ZZAZuIT 


maps = = e 


sdor 


mn = ë a 


zdor 


á = "m 


ssonsoh 


ssonsofi 


9zzlóm 


ZW 


ww y 


ssuska 
OSSbOz 
sšib 
dsswa 
ssuswa 
SSotsa 


swatsa 


wa j, ss, 
ZZ12771 
ZZUZZA 
чш ыы 


ZZUZZa 


ehn Us * 


ssazum 


ssazum 


e pg а 


ZZAZ UM 


a + Ss «= ч 


sdir 


zdðr 


ssonsilt 


. 9 № 


ssonsilt 


. & * = + 


Ozzli m 


ZZUur 


Se = ë 


маф я 


ssuski 
dssbi £ 
ww, 
ssib 

= Ы Ч e 
dsswi 
мы ow . 
Ssuswi 
LE ч, 
SSOLSI 


swalsa 


zzünza 
Ozzraj 
0zzwiy 
Qzzwaj 


zzuzwaj 


ssazum 


ssazum 


Á. eege = L 


ZZAZUITI 


= паз = = 


Wd ч 


ssaska 
ow 
Ossbat 
мы, 
ssib 
Osswaj 
чы чы £ 
ssuswaj 
$sotsa 
м ы 
swalsa 
uu ars 
2212741) 
ZZUZZU) 
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Se a 99. 


vendre 
passer 
rendre rouge 
sécher 


sécher 


jeüner 





jeüner 
jeüner 


faire tornber, 
pondre 





faire tomber, | 
pondre | 


rendre clair, 
propre 


rendre clair, 
propre 
écorcher 


visiter (saint) 


égarer 
rassasier 
rendre vieux 
aiguiser 
algulser 
faire manger 


faire manger 


guérir 
parfumer 


puer e 





(i) 


(u) 


(iii) 


(iv) 
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III) Les formes en m- (respectivement l'aoriste du verbe simple, l'aoriste accompli et 
l'inaccompli de la forme en m-) 


bdu 


fr « 


BI 


srd 


bddl 


¿mmr 


gabl 
Хауг 


2 амп 


ggal 
nnay 


mmobda(w) 


mjabda(w) 
mmofray 
mjafra y 
mmogra 
mjagra 
mmokraf 
mjakraf 
mmorza 
mjarza 
mmosrad 
msarad 
mjasrad 
mmozra) 
mjazraj 
mmojra 
mjayra 
mboddal 
mjaboddal 


májmmar 


mja£)mmar 


mgabal 
mSawar 


таап 


mgalla 


mna Y 


ttómmobda(w) 


ttómjabda(w) 


uommofray 
uomjafra x 
ttümmao gra 
ttómjagra 
tt)mmokraf 
ttómjakraf 
ttómmorza 
ttómjarza 
tt)mmosrad 
ttómsarad 
ttómjasrad 
ttómmozraj 
tt)mjazraj 
ttómmora 
ttómjarra 
ttümboddal 


ttómjaboddal 


ttómi&)mmar 


ttómjaz9mmar 


ttómgabal 
ttómSawar 


ttÜmrawan 


ttómgalla 
пдтпаўа 








se partager récip. être 
partagé. 


se partager récip. 

se tordre récip. être tordu. 
se tordre récip. 

se jeter récip.être éparpillé 
se jeter récip. 

se lier récip. être entravé 
se lier récip. 

se casser récip.étre concassé 
se casser récip. 

se citer en justice 

se citer en justice 

se citer en justice 

se décaler, étre mal ajusté 
se décoler récip. 
sinterpeller 

sinterpeller 

s'échanger 

s échanger 


se remplir récip.tenir 
compagnie 


se remplir récip.tenir 
compagnie 


se surveiller récip. 
se concerter récip. 


s'entraider. 


se jurer récip. 


se disputer récip. 








(v) арі 
Ty 

(vi)  bbi 
llf 


mjagal 
mjamaz 


mja Y 


mjabbaj 
mjallaf 
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ttómjagal 
ttómjamaz 
ttómjay 


tt)mjabbaj 
ttðmjallaf 


se suspendre récip. 


se saisir récip. 
se ressembler 


se couper récip. 
se divorcer récip. 
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(IV) Les formes en nn- (respectivement, l'aoriste du verbe simple, l'aoriste-accompli 


positif, l'accompli négatif et l'inaccompli de la forme en nn-). 


(i) 


(ii) 


(ш) 


(iv) 


(v) 


afif 
arid 


slulf 
smimd 
ТЇЇ 


*fufd 


*futru 
* gara 


(?) dr 
(tomber) 


(?) ttOl 
(envolopper) 


nnafif 


nnarid 

nnóbrós 
nnofrà Y 
nnofsor 


nnogzóm 
nnokrof 


ппдг2дт 
nnoslob 


nnofruri 
nnofñrurom 
nnoslulf 
nnosmimd 
nnozlulf 


nfufod 


nfutru/a 
ngara 


ndor 


ZP e 


ntol 


nnafif 
nnarid 
nndbris 
nnofri Y 
nnofsir 
nnógzim 
nnokrif 


nnorzim 
nnoslib 


nnofruri 
nnofirurim 
nnoslulif 
nnosmimid 
nnozlulif 


nfufid 


nfutri 
ngara 


ndir 


ntil 


ttónnafif 
ttünnarid 


ttünndbras 
ttónnofray 
ttünnofsar 
ttónnOgzam 
ttünndkraf 


ttónnorzam 
ttónnoslab 


ttónnofruruj 
tən rurum 
ttonnosluluf 


ttónnosmimid 


ttozluluf 
ttünfufud 
ttonfutru; 


ttüngara 


араа SÉ a 





étre mal tamisé 

etre mal lavé 

être lavé (cadavre) 

être complétement pulvérisé 
être en mauvaise posture 
s'étendre sur terre après une 
chute... 

étre mal coupé 

être tendu, souffrir d'un 
rhumatisme 

être relâché, dissolu 


faire une chute violente 


être mal effrité 

tomber, échapper 
glisser 

grelotter 

être échaudé, brulé à vif 
se couvrir de pustules 
muquefes 

se disloquer 


se séparer 


s'envoler, étre maudit 


disparaitre, se cacher 





223 


(V) Les formes en t- (avec les thémes aoristes des verbes simples). 


(i) 

(п) a) 
b) 
c) 

(ii) a) 


ttjazar / ttuzar 
ttjawat / ttuwat 


ttjafka / ttufka 
ttjagra / ttugra 
ttjalsa / ttulsa 
шаға / ttuzda 
ttjazra./ ttuzra 
шауга / ttura 
шауга / ttuyza 


ttjabda(w) / ttubda(w) 
ttjabna(w) / ttubna (w) 


ttjagWna / ttugWna 


ttjahsa(w) / пићѕа (w) 


ttjakWra / ttukWra 


ttjazra(w) / ttuzra(w) 


ttjabbaj / ttubbaj 
ttjabra] / ttubraj 
ttjazraj / ttusraj 
ttjastaj / ttustaj 


ttjagzam / ttugzam 
ttjakras / ttukras 
ttjakraz / ttukraz 
ttjalmaz / ttulmaz 
ttjamraz / ttumraz 
ttjayras / ttuyras 


eue déplumé 
être frappé 


étre donné 
être jeté 

être revêtu 
être moulu 
être vu 

être lu, appris 


être creusé 


être partagé 

être construit 

être cousu 

être apris par coeur (coran, 
lecon) 

être loué 


être épouillé, débarrassé de 
ses poux 


étre coupé 
étremuverte (plaie) 

` êlre emit 
être dénoué 


être isolé, mis à l'écart 


être coupé 

être noué 

être labouré 

être avalé, absorbé 
être contusionné 


être égorgé 








b) 


(iv) a) 


b) 


c) 


d) 


(v) 


(vi) a) 


b) 
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ttjazzag / ttuzzag 
ttjakkas / ttukkas 


ttjadalab / ttudalab 
ttjatiasab / ttuhasab 
ttjadƏrra / ttudðrra 
ttjarobba / tturdbba 
ttjaxossa / ttuxóssa 


ttjafzaz / ttufzaz 


и 
ttjaboddal / фдааа! 
ttjaqojjad / ttugojjad 


ttjasojjar / ttušðjjar 
цара! 

ttjamaz 

ttJassa 


tttjanna / ttunna 
ttjassan / ttussan 


ttjatSa / ttut$a / ttwatSa 











être trait 
être enlevé 


être demandé 

être compté, calculé 
être endommagé 
être élevé, éduqué 
être incomplet 


être mâché 


être changé 

être inscrit 

être hanté, possédé du 
démon 

être suspendu 

être saisi, retenu 

être lié 


être dit 
être connu, su 


être mangé. 








